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PERSONNAGES. 



Harpagon, pere de Cléánie 'et d'Élise, et, amoureux de Mariane. 

Gléante, fiU d*Sarpagon, amant de Mariane»^ 

ÊLiSE, fiMe d*narpa^on, amanle de Válêre. 

Yalêbe, fils d'Ámélme, et amant d^Élise. 

Mabiane, fiUe d^Ánselme, et aimée d*Sarpagon. 

Anselme, pere de Valére et de Mariaaie. 

Fbosinb, femTne Wintrigue. 

MaÍtee SmoN, courtier. 

Maítbe Jaoqtjes, cuieinier et cocher d*Harpagon. 

La Fl^ohb, valet de Cléiinte. 

Dame Claude, servante d'Harpagon. 

' l laquais d*Harpagon, 
LaMebltiohe, S 

Un Comhissaibe. 



La 8cêne e«t a Pariê, dans la maison d'Harpagon. 
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L'AVARK 

COMÉDIE EN CINQ ACTES. 
1669. 



AOTE PREMIER. 

SCËNE I. 

ARGUMENT. 

Valëre, a yoang Neapolitan, of a distinguished family, from whom 
he has been separated, since he was seven years old, by a series of 
civil dissensions, that had embroiled his native country, has had 
the good fortune to rescue from shipwreck Élise, the daughter of 
Harpagon, a rich miser, Élise retained a grateful remembrance of 
this fortunate deliverance, and her gratitude insensibly ripened into 
love, while Valëre was struck with her channs and virtue. The 
powerful attraction of these qualities had even induced Valëre to 
demean himself so far as to enter into the service of Harpagon, in 
hopes that some happy circumstance would before long reunite him 
with his parents, of whom he had heard no tidings for sixteen years. 
In the meantime the two loVers had sealed their afifection by a con- 
tract of marriage. On the subject of this clandestine proceeding, 
Ëlise gives utterance to her doubts and fears, which Valêre suc- 
ceeds in dispelling by renewed assurances of fidelity and attachment ; 
and he promises to behave towards Harpagon in such a manner as to 
obtain his confidence and preclude suspicion. 

YALÊBE, ÉLISE. 

Valëre, Hé quoi ! cliarmante ÉHse, vous devenez mé- 
lancoliqTié, aprës les obligeantes assnrances qnevous avez 
eu la bonté de me donner de votre foi! Je vous vois 

B 
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2 L'AVARE. [acte i. 

soiipirer, hélaa ! au milieu de lua joie ! Est-ce du regret^ 
dites-moi, de m'avoir * f ait heureux P et vous repeutez- 
vous de cet engagemeut ou mes f eux ont pu vous con- 
traindre? 

Élise. NoUy Yalëre, je ne puis pas me repentir de tout 
ce que je f ais pour vous. Je m'y sens entrainer par une 
trop douce puissance, et je tCai jpcw imJ&me la force ' de 
souhaiter que les choses ne fussent pas. Mais, á vous 
dire vrai, le succës* me donne de rinquiétude; et je 
crains f ort de vous aimer un peu plus que je ne * devrais. 

VaUre, Hé ! que pouvez-vous craindre, Élise, dans les 
bontés que vous avez pour moi ? 

Élise. Hélas ! cent clioses á la f ois : remportement d*un 
përe, les reproclies d'une f amille, les censures du monde ; 
mais, plus que tout, Yalëre, le changement de votre coeur, 
et cette froideur criminelle dont ceux de votre sexe 
payent^ le plus souvent les témoignages trop ardents 
d'une ^ innocente amour. 

Valere. Ah ! ne me f aites pas ce tort, de juger de moi 
par les autres ! Soup^onnez-moi de tout, Élise, plutót 
que de manquer a ce que je vous dois. Je vous aime trop 
pour cela ; et mon amour pour vous durera autant que 
ma vie. 

Élise. Ah ! Valêre, chacxm tient les mêmes discours ! 
Tous les hommes sont semblables par les paroles ; et ce 
n'est que les actions qui les découvrent différents. 

Valere. Puisque les seules actions font connaitre ce 

1 out of legret more deeply involyed in an intrigue 

2 for having. than beoomes her ; but he represents 

3 I cannot even. * the iasue. Élise as a person of suffldent virtue 
& Moliëre desiring to depict the and modesty.to predude all appre- 

domestic irr^larities in the house hension in r^rd toher living nnder 

of a miser. has introduced the cha- thesameroof with Yalëre. 
racter of a daughter despairing to • requite. 

fee herself married in a manner snit- ? éPune. Moliérehere makes amour 

able to her station on aooount of her feminine. In page 3, line ll, and last 

father's avarice, and at thesame time line but one, he makes it maaculine. 
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scÊNE í.] L'AVAB/E. 3 

qiie noTis sommes, attendez donc, au moins, a juger de 
mon coBur par elles, et ne me cherchez point des crimes^. 
dans les injustes craintes d'une fáclieuse prévoyance. Ne 
m'assassinez point, je yous prie, par les sensibles coups 
d'un soup9on outrageux; et donnez-moi le temps de 
vous convaincre, par miUe et mille preuves, de l'lion- 
nêteté de mes f eux. 

Mise, Hélas ! qu'avec facilité on selaisse persuader par 
les personnes que l'on aime ! ^ Oui, Valëre, je tiens votre 
ccBur incapable de m'abuser. Je crois que vous m'aimez 
d'un véritable amour, et que vous me serez fidêle : je n'en 
veux point du tout douter, et je retranche^ mon cbagrin 
aux apprébensions du bláme qu'on pourra me donner. 

Val&re, Mais pourquoi cette inquiétude ? 

Élise. Je n'aurais rien a craindre si tout le monde vous 
voyait des yeux dont * je vous vois ; et je trouve en votre 
personne de quoi avoir raison^ aux cboses* que je fais 
pour vous. Mon cceur, pour sa défense, a tout votre 
mérite, appuyé du secours d'une reconnaissance oú le 
ciel m'engage envers vous. Je me représente, a toute 
beure, ce péril étonnant qui commen^a de nous oflErir aux 
regards l'un de l'autre ; cette générosité surprenante qui 
vous fit risquer votre vie pour dérober '^ la mienne á la 
f ureur des ondes ; ces soins pl^eins de tendresse que vous 
mefite^ éclater^ aprës m'avoir tirée de l'eau; et les bom- 
mages assidus de cet ardent amour, que ni le temps ni 
les difficultés n'ont rébuU? et qui, vous faisant négliger 

1 do not seék for aocasations it means je home (oonflne) mon cna- 
against me. grin á la crainte du bláme, 

2 Ëlmire says in *Tartaffe,' iv. 3 : * with which. 

'• On est aisément dupé par ce qu'on [ !??"«íl.**^ '^"^^ ^^: 
aima" r m- ^ ^ rj^^ idiom used at present iSj 

avoir raison dam les choses. 

3 Je retranche mon chagrin would ' rescue. 

not be used with propriety in the s manitësted towards me. 
present en, of the French language ; ^ checked. 

B 2 
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4 L'AVARE. [acte i. 

et parents et patrie, arrête vos pas en ces lieux, y tient 
en ma f aveur votre f ortune déguisée, et vous a réduit 
pour me voir, a voua revêtir de ^ l'emploi de domestique 
de mon përe. Tout cela fait cliez moi sans doute un 
merveilleux eflPet ; et c'en est assez, a mes yeux, pour me 
justifier l'engagement, ou* j'ai pu consentir; mais ce 
n'est pas assez peut-être, 'pour le justifier aux autres, et 
je ne suis pas súre qu'on entre dans mes sentiments.^ 

Válëre. De tout ce que vous avez dit, ce n'est que par 
mon seul amour que je prétends, auprës de vous, mériter 
quelque chose ; et, qímnt * aux scrupules que vous avez, 
votre pere lui-même ne prend que trop de soin de vous 
justifier á tout le monde ; et l'excês de son avarice, et la 
maniêre austere dont il vit avec ses enf ants, pourraient 
autoriser 'des choses plus étranges. Pardonnez-moi, 
cliarmante Élise, si j'en parle ainsi devant vous. Vous 
savez que, sur ce chajpitre,^ on n'en peut pas dire de bien. 
Mais enfin, si je puis, comme je l'espëre, retrouver mes 
parents, nous n'aurons pas beaucoup de peine á nous 
le rendre f avorable. J'en attends des nouvelles avec im- 
patience, et j'en irai cherclier moi-même si elles tardent a 
venir.* 

Éliae, Ah! Valëre, ne bougez d'ici, je vous prie, et 
songez seulement a vous hien mettre'^ dans l'esprit de 
mon pêre. 

VaUre, Vous voyez comme je m'y prends,^ et les adroites 

1 to invest yourself with. » GramtDar reqnires thatit should 

2 íor auquel. be «'tZ n*en arrive point. 

3 From gratitude to Valére, who ^ to ingratiate yourself. 
hadsavedher life,spring9theattach- ^ je nCy prenda. This idiom, of 
ment which she has conoeived for oommon oocurrenoe, means ** to set 
him. The purity of their sentiments about any work**; se bien prendre o 
does away with every suspicion to une chose^ to go the right way to 
which the levity of their conduct work, to take a right oourse or 
might have given rise. method. Voici comme (or comment) 

♦ with respect. « on this point. il s'y prit, this is the method he took. 
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scÊNE I.] L'AVARE. 5 

com/plaisancea^ qu'iZ m^a falhi^ mettre en usage pour 
m'introduire á son service; sous quel masque de sym- 
pathie et de rapports ^ de sentiments je me déguise pour 
lui plaire, et quel personnage je joue tous les jours avec 
lui, afin d'acquérir sa tendi'esse. J'y fais des progrës 
admirables ; et j'éprouve que, pour gagner les hommes, 
il n'est point de meilleure voie que de ae parer * a leurs 
yeux, de lewrs inclmations,^ que de donner dans^ leurs 
maximes, encenser leurs déf auts, et applaudir á ce qu'ils 
f ont. On n^a qvs faire d^a/voir peur ^ de trop charger ^ la 
complaisance, et la maniêre dont on les joue a beau être^ 
visible ; les plus fins sont toujours de grandes dupes du 
cóté de la flatterie ; et il n'y a rien de si impertinent et 
de si ridicule qu'on ne f asse avaler, lorsqu'on l'assaisonne 
en ^° louanges. La sincérité souffre un peu au métier que 
je faÍ8 ; ^^ mais, quand on a besoin des bommes, il f aut 
bien s'ajuster a eux ; et, puisqu'on ne saurait les gagner 
que par lá, ce n'est pas la faute de ceux qui flattent, mais 
de ceux qui veulent être flattés. 

Élise, Mais que^ ne tácliez-vous aussia gagnerl'appui 
de mon frëre, en cas que la servante s'avisát de révéler 
notre secret ? 

VaUre. On ne peut pas ménager l'un et l'autre; et 
l'esprit dupêre et celui du fils sont des choses si opposées, 
qu'il est difficile d'accommoder^ ces deux confidences en- 
semble, Mais vous, de votre part, agissez auprës de 

1 attentions. The truth of these 2 I have been obliged. 
flentiments of Valëre iar too striking * similarity. 

not to be admitted. He knows the * to assume. 

miser's weak side and there he makes ^ their own way of thinking. 

the aasault. < &11 in with. 

7 one never need be afraid. 

** For flattery neyer seems absurd ; s to overdo. 

The flattered al ways take your word ; 9 may be ever so. w with. 

Impossibilities seem just ; 11 in the part which I am acting. 

They take the strongest praise on 12 why. 

trust'*— Gtoy. 13 to reooncile. 
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6 L'AVARE. [acte i. 

votre frëre, et servez-vous de Vsmitié qui est entre vous 
deux, pour le jeter dans nos intérêts. H vient, je me 
retire. Prenez ce temps pour lui parler, et ne lui dé- 
couvrez de notre affaire que ce que vous jugerez a 
propos. 

Éliae, Je ne sais si j'aurai la force de lui faire cette 
eovfidence} 



SCÊNE II. 

ARGUMENT. 

After Valëre has prevailed on Ëlise to disclose to her brother 
the secret of their engagement, he withdraws on the appearance of 
Cléante, who longs to disburden his mind to his sister. He is In 
love, but he fears that his father may impede his happiness, The 
object of his affection is an amiable young woman named Mariane, 
liying with her mother in poverty ; and he regrets that the grasp- 
ing avarice of his father .prevents him from affording assistance. 
He acquaints his sister with his deterraination, should his father 
oppose his wishes, of seeking his fortune in another country after 
having married Mariane, and he exhorts his sister to give them her 
assistance. This conversation is interrupted by the approach of their 
father, ai whose appearance they retire to a little distance. 

CLÉANTE, ÉLISE. 

Cléante, Je suis bien aise de vous trouver seule, ma 
Bceur ; et je brulais de vous parler, pour m'ouvrir á vous 
d'un secret. 

Éliae, Me voilá prête á vous ouïr,^ mon f rere. Qu'avez- 
vous á me dire ? 

Cléante, Bien des cboses, ma soeur, enveloppées ^ dans 
un mot. J'aime. 

Élise, Vous aimez P 

1 to introst him with this secret < obsolete for entendre. 

soomprised. 
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scÊNE II.] L'AVARE. 7 

CUante, Oui, j'aiine. Mais, avant que d'aller plus loin, 
je sais que je dépends d'un pêre, et que le nom de fils me 
soumet á ses volontés ; que nous ne devons point engager 
notre f oi sans le consentement de ceux dont noua tenons 
le jowr; ^ que le ciel les a Mts les maitres de nos voíux, 
et qu'il noufl est eiyoint de n'en disposer que pai* leur 
conduite ;^ que, n'étant frévenus^ d'aucune folle ardeur, 
ils sont en état de se tromper bien moins que nous, et de 
voir beaucoup mieux ce quinous est propre ; quHl enfaut 
plutót croire * les lumiêres de leur prudence que l'aveu- 
glement de notre passion, et que Vemportement ' de la jeu- 
nesse nous entraine le plus souvent dans des précipices 
fácheux. Je vous dis tout cela, ma sceur, afin que vous 
ne vous donniez pas la peine de me le dire ; car enfín, 
mon amour ne veut rien écouter, et je vous prie de ne me 
point f aire de remontrances. 

Élise, Yous êtes-vous engagé, monfrëre,ayec celle que 
vous aimez P 

GUarde, Non ; mais j'y suis résolu, et je vous conjure, 
encore une f ois, de ne me point apporter de raisons pour 
m'en dissuader. 

Élise, Suis-je, mon frere, une si étrange personne P 

CUante, Non, ma soeur ; mais vous n'aimez pas. Yous 
ignorez la douce violence qu'un tendre amour f ait sur nos 
coBurs, et j'appréhende votre sagesse. 

Élise, Hélas! mon frëre, ne pai*lons point de ma 
sagesse : il n'est personne qui n^en manque,^ du moins 
une fois en sa vie; et, si je vous ouvre mon coeur, 
peut-être serai-je á vos yeux bien moins sage que 
vous. 

1 to whom we owe onr háng. > biassed. 

s par leur conduiU. That is to say, * tbat we ought rather to trust to. 

in BTifiëriiig oorselTes to be guided l^ » hastineas. 

thezn : en nous laitiant conduin par • but is without it 
euz. 
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8 L'AVARE. t^CTE i. 

Cléante. Ali! plut au ciel que yotre áme, comme la 
mienne... ! 

Élise, Finissons auparayant votre affaire, et me dites ^ 
qui est celle que vous aimez. 

Cléante. Une jeune personne qui loge depuis peu en 
ces quartiers, et qui semble être faite pour donner de 
Vamowr a tous cewaj * qui la voient. La nature, ma soBur, n'a 
rien f ormé de plus aimable, et je me sentis transporté dês 
le moment que je la vis. EUe se nomme Mariane, et vit 
sous la conduite d'une honne femme de mëre^ qui est 
presque toujours malade, et pour qui cette aimable fille a 
des sentiments d'amitié qui ne sont pas imaginables. 
Elle la sert, la plaint, et la console, avec une tendresse 
qui vous toucherait Táme. Elle ae prend * d'un air le 
plus charmant du monde aux choses qu'elle f ait ; et l'on 
voit briller mille gráces en toutes ses actions, une dou- 
ceur pleine d'attraits, une bonté toute engageante, une 
honnêteté adorable, une . . . Ah ! ma soeur, je voudrais 
que vous l'eussiez vue ! 

Élise, J'en vois beaucoup, mon frëre, dans les choses 
que vous me dites ; et, pour comprendre ce qu'elle est, il 
me suffit que vous l'aimez. 

CUante. . J'ai découvert sous main qu'elles ne sont pas 
fort a^ccommodéee,'^ et que leur discrête conduite a de la 
peine á étendre á tous leurs besoins le bien qu'elles peu- . 
vent avoir. Figurez-vous, ma sceur, quelle joie ce peut 
être que de relever la f ortune d'une personne que l'on 
aime; que de donner adroitement quelques petits secours 

1 Finissons . . . etmedUes. Gram- oirQnmstanoes. An obsolete phrase 

mar requires that it should be **JiniS' meaning, m eagy circumsta/nces, Le. 

«07» . . . et dites-moi." The above ace. des biens de la /(yrtune. Mas- 

oonstniction is obeolete. caron aays, •* Un ktmme assez accom- 

s to inspire with love all those. modé des biens de lafoHune." Scarron 

8 good kind of mother. sayg, «* Mon përe estoit des premiers et 

•» appliee herselí, vide note 8, p. 4. desplus aooommodez de son vïOage^ 

* ^ort accommodées^ in very good 
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scÊKE n.] L'AVARE. 9 

aux modestes nécessités d'une vertueuse famille; et conr 
cevez quel déplaisir ce m'est de voir que, par ravarice 
d'uu përe, je sois dans rimpuissance de goúter cette joie, 
et de faire éclater ^ á cette belle aucun témoignage de 
mon amour. 

Élise, Oui, je con^ois assez, mon frêre, quel doit * être 
votre chagrin. 

Cléante. Ah ! ma sceur, il est plus grand qu'on ne peut 
croire. Oar enfin, peut-on rien voir de plus cruel que 
cette rigoureuse épargne qu'on exerce sur nous, que cette 
aécheresse ^ étrange, oú Ton nous f ait languir P Hé ! que 
nom servira* d'avoir du bien, s'il ne nous vient que dans 
le temps que nous ne serons plus dans le bel áge d'en 
jouir, et si, pour m*eniretenir * même, il f aut que main- 
tenant je m^engage de toua cótés ; * si je suis réduit avec 
vous a cliercher tous les jours le secours des marcbands, 
pour avoir moyen de porter des liabits raiaonnahUs V 
Enfin, j'ai voulu vous parler pour m'aider a sonder mon 
përe sur les sentiments oú je suis ; et, si je l'y trouve 
contraire, j'ai résolu d'aller en d'autres lieux avec cette 
aimable personne, jouir de la fortune que le ciel voudra 
nous offrir. Je f ais clierclier partout pour ce dessein de 
l'argent a emprunter ; ® et, si vos affaires, ma sceur, sont 
semblables aux miennes, et qu'Ufaille^ que notre përe 
s'oppose a nos desirs, nous le qoitterons la tous deux, et 
nous affranchirons de cette tyrannie oú nous tient depuis 
si longtemps son avarice insupportable. 

Élise, II est bien vrai que tous les jours il nous donne 
de plus en plus sujet de regretter la mort de notre mêre, 
et que... 

1 to show. 3 masL f deoent.' 

8 peniiry. ® Vargent h emprunter, We shall 

* will it ayail ns. be amnsed by the yerification of this 
« to maintain myself. in the 4th act. 

• I run into everybody'a debt » if it must be. 
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10 L'AVARE. [ACTB I. 

Cléante. J'entends sa voix ; éloignons-nons un peu pour 
acliever notre confidence, et nous joindrons aprês nos 
f orces pour venir attaquer la dureté de son humeur. 



SCÊNE m. 



ARGUMENT TO SCENES III. & IV. 

The character of Harpagon at once unfolds itself. He shows 
himself directly to be mistrustful and irritable. In this scene we 
view him fíred with indignation against La Flëche, his son's valet, 
whom he accuses of being a spy. The wanton La Flëche, far from 
being daunted by his menaces, only laughs in secret at his follies. 
His replies are calculated to inflame the suspicions of Harpagon, 
- who is almost provoked to lay hands upon him, and orders him ont 
of the house forthwith ; but he wiU not suffer him to depart before 
he has searched him, to be sure that he has not robbed him. Har- 
pagon, now left to his reflections, and ever brooding over his gold, 

'^ Damned to the mines, an equal fate betides 
Thíi slave that digs it and the slave that hides," 

is led into an incautious comment upon the propriety of having 
buried some money in the garden. On a sudden he sees Élise ap» 
proaching him, and is in a great panic lest his unguarded expressions 
should have betrayed his concealed treasure. 

HABPAaON,* LA FLÊCHB. 

Harpagon, Hors d*ici tout á l'heure, et qu'on ne ré- 
plique pas. Allons, que Von détale de chez moi,^ maitre 
juré filou,^ vrai giMer de potence^ 

1 From Latin harpago, to rob, plun- «tas tulit 

der ; from Greek harpcuein, to snatch Qnos HarpagoMiy Harpigias et Tan- 
away, to carry off. Moliëreborrowed talos 

the name firom the supplement to Yocare soleo." 
Plautus' play. by Codrus Uroea8.act , ^^^ ^^^ ^^ ^^ ^^ 

^' ^' ^' 8 you arrant pickpocket. 

*' Tenaces nimium dominos nostra * true gallows-bird. 
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SCÍ3NE III.J L'AVARE. 11 

La Flëche {á jpart), Je n'ai jamais rien vu de si mé- 
cliant que ce maudit vieiUard ; et je pense, sauf correction,^ 
qu'il a le diable au corps. 

Harpagon. Tu murmures entre tes dents ? 

La FUche, Pourquoi me cliassez-vous ? 

Harpagon, O'est bien á toi, pendard, á me demander 
des raisons ! Sors vite, qiieje ne l^a^somme} 

La FUche, Qu'est-ce que je vous ai f ait ? 

Harpagon. Tu m'as f ait que je veux que tu sortes. 

La FTeche. Mon maitre, votre fils m'a donné ordre de 
l'attendre. 

Harpagon. Va-t'en l'attendre dans la rue, et ne sois 
point dans ma maison, planté tout droit comme un 
piquet, a observer ce qui se passe et f aire ton profit de 
tout. Je ne veux point voir sans cesse devant moi un 
espion de mes afiaires, un traitre, dont les yeux maudits 
assiégent toutes mes actions, dévorent ce que je possëde, 
et furettent de tous cótés pour voir s'il n'y a rien á 
voler. 

La Fleche. Comment diantre voulez-vous qu'on f asse 
pour vous voler ? Êtes-vous un homme volable, quand 
vous renfermez toutes choses, et faites sentinelle jour et 
nuit? 

Harpagon. Je veux renf ermer ce que bon me semble, et 
faire sentinelle comme il me plait. Ne voila pas de mes 
numchardsj^ qui prennent garde a ce qu'on f ait ! {Bas, h 
pari.) Je tremble qu'il n'ait soup^onné quelque chose de 
mon argent. (Haut.) Ne serais-tu poiné^ bomme h 
f aire courir le bruit que j'ai chez moi de l'argent caché ? 

La Fléche. Vous avez de l'argent caché ? 

» Sat^f correctiont taitf erreugr^ soug cíwcmftte.'*— Pourc. lil. 1. 

vo/tre regpect, are old expreesions of ' spie8,8apposedtobederivedÍTom 

politeness and deprecation. moucht, a fly, becanse spies go every- 

s lest I knock yon on the head, de where, as flies do. 

peur qwr—que followed by ne answers < might yon not be. 
to quin : aUez vite^ qu'il ne nou9 voie 
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Harpagon. Non, coquin, je ne dis pas cela. (JBa«.) 
J'enrage ! {Eaut) Je demande, si malicieusement, tu 
n'irais point f aire courir le bruit que j'en ai. 

La Flhche. Hé ! que nous importe que vous en ayez ou 
que Yous n'en ayez pas, si c'est pour nous la même 
choseP 

Harpagon (leva/ni la main povr dormer wn soufflet a la 
Fleche). Tu faia le raisonnew !^ Je te haillerai de ce 
raisonmment'CÍ par^ les oreilles. Sors d'ici, encore une 
fois. 

La Flëche. Hé bien ! je sors. 

Harpagon. Attends : ne m'emportes-tu rienP 

La Flëche. Que vous emporterais-je ? 

Harpagon. Viens pa que je voie.^ Montre-moi tes 
mains, 

La FUche. Les voilá. 

Harpagon. Les autres.* 

La Flêche. Les autres ? 

Harpagon. Oui. 

La Flëche. Les voilá. 

Harpa^on {montrant les hautS'de'Chausses de la Fleche). 
iN''as-tu rien mis ici dedans ? 

La Flëche. Voyez vous-même. 

Harpagon {tdtant le has des chavsses de la Flëche). Ces 
grands hauts-de-chausses sont propres á devenir les re- 
céleurs des clioses qu'on dérobe; et je voudrais qu'on 
en eút f ait pendre quelqu'un. 

La Flëche {á part). Áh. ! qu'un homme comme cela 

1 set Qp for a reasoner. not reasonably asik to aee fhe otherg, 

2 I willgiTe joasnchanargament but the other we may suppoee poe- 
as this about. sible, he not being sure of having 

3 come here that I may see. seen both hands. Plautus, who 

4 Let aiUret. This expression has makes his miser say, Ostende etianí 
been looked upon by critics as an ex- tertiamt is reproached with the same 
aggeration, since Harpagon, liaving 
examined la Flëche's hands, oould 
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scÊNE III.] L'AVARE. 13 

mériterait bien ce qu'il craint ! et que favrais de joie ^ a 
le voler l 

Harpagon, Euli? 

La FUsche, Quoi ? 

Harpagon. Qu'est-ce que tu parles de voler ? 

La Fleche. Je dis que vous fouillez bien partout poUr 
voir si je vous ai volé. 

Harpagon. O'est ce que je veux f aire. 

{Harpagon fouille dans lespoches de la Flëche.) 

La Fléche {a part). La peste eoU de ^ ravarice et des 
avaricieux ! 

Harpagon. Oomment ? que dis-tu ? 

La Ftëche. Oe que je dis P 

Harpagon. Oui. Qu'est-ce que tu dis d'avarice et 
d'avaricieux P 

La Fleche. Je dis que la peste soit de l'avarice et des 
avaricieux. 

Haipagon. De qui veux-tu parler ? 

La FUche. Des avaricieux. 

Harpagon. Et qui sont-ils, ces avaricieux ? 

La Fleche. Des vilains et des ladres.^ 

Harpagon. Mais qui est-ce (iae tu entends par la ? 

La Fleche. De quoi votis metteZ'Vous en peine 1 * 

Harpagon. Je me mets en peine de ce qu'il f aut. 

La Fteche. Est-ce que vous croyez que je veux parler de 
vous? 

Harpagon. Je crois ce que je crois ; mais je veux que 
tu me dises a qui tu parles quand tu dis cela. 

La Flëche. Je parle — je parle á mon bonnet. 

Harpagon. Et moi, je pourrais bien parler á ta bar- 
rette.*^ 

1 what delight I shonld have. « In the Middle Ages the firont of 

a a plagae on. the cap (fihaperon) was called bar- 

» stingy wretches. rette, on aooount of the trimming 

* do you tronble yoor head. (jpaitemenU) with which it was 
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La Fleche, M'empêolierez-vous de maudire les avari- 
cieux? 

Harpagon, Non; mais jet'empêcheraide jaseretd'être 
insolent. Tais-toi. 

La Flëche, Je ne nomme personne. 

Harpagon. Je te rosserai, si tu parles. 

La Flëche, Qui se sent morveux, qu'il se mouclie.* 

Harpagoh. Te tairas-tu ? 

La FUche. Oui, malgré moi. 

Harpagon. Áh.\ ah! 

La Fleche {montrant a Harpagon v/ne poche de aon jutëtau- 
eorps). Tenez, voila encore xme poche : êtes-vous satisf ait ? 

Harpagon. Allons, rends-le moi sans te f ouiller. 

LaFleche. Quoi? 

Harpagon. Oe que tu m'as pris. 

La Fleche. Je ne vous ai rien pris du tout. 

Ha/rpagon. Assurément? 

La Fleche. Assurément. 

Harpagon. Adieu. Va-t'en a tous les diables. 

La Flëche (ápart). Me voila fort bien congédié. 

Harpagon. Je te le mets sur ta conscience, au moins. 



SCÊNE IV. 

HARPAGON, seul. 

VoiLA un pendard de valet qui mHncommode fort ; * et 
je ne me plais point á voir ce cbien de boiteux-la.^ 

adorned. Parler á la harrette de Eníilish one: Whom the cap ilts; let 

qudqu'un, is to indi^nantly soold him wear it. 

liim ; literally, porter la main sur 2 pla^es me to death. 

la partie du duiperon qui lui couvre > ce chien de boiteux-la. In this 

Us frmt. phraHe, and ia similar one«, snch as 

' '^'•is proverb oorresponds to the konnête homme de pére, fripon d'en- 
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Certes, ce n'est pas une petite peine que de gaxder cliez 
soi une grande somme d'argent ; et bien heureux qui a 
tout son f ait bien placé^ et ne conserve seulement que ce 
qu'il faut pour sa dépense! On n'est pas peu embar- 
rassé á inventer, dans toute une maison, une caclie 
fidële ; car, pour moi, les coffres-f orts me sont suspects, 
et je ne veux jamais m'y fier. Je les tiens justement une 
franche ^ amorce á voleurs, et c'est toujours la premiëre 
chose que l'on va attaquer. 



SCÊNE V. 



ARGUMENT. 

Harpagon, fearing that he has been overheard, endeavours to give 
an artful interpretation to his words, by stating them as the mere 
expression of a wish. He seconds this assertion by a querulous 
lament upon the hard times, and envies the happiness of those who 
possess such a sum. Cléante, who is no stranger to his wealth 
and avarice, intimates that his wish is superfluous. At this he is 
indígnant. It is the greatest insult you can offer him to think him 
rich ; he accuses his own children of betraying him, and condemns 
their extravagance. After this, he speaks of an intended matri- 
monial union with á certaia Mariane ; and from the manner of his 
communication, Clëante believes that Harpagon means the young 
lady for him, but, his father at length being more explicit, with no 
small disappointment he íinds that the old gentleman designs her 
for himself, and he is much disconcerted at beholding his father a 
rival wooer of the amiable Mariane. 



fant, the preposition de is pleonastic. ^ put out at interest. In La Fon- 

The oelebrated Abbé d'Olivet tlilnks taine we find : 

that it is a Latinism : Scelus viri, " Le malheareux, n'osant presque 

monttrum mulieris (coquin cPhomm^, répondre, 

monttre de femme,) is íound in Court au magot, et dit : Cest tout 

Plautus. monfait." 
2 mere. 
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HABPAGON ; ÉLISE et cIíÉante, parlafvt ensemble, et 
restant daiM lefond du théá(/re. 

Harpa^on, ee croyant seul. Cependant, je ne fiais si 
j'aurai bien fait d'avoir enterré dans mon jardin dix 
mille écns qu'on me rendit hier. Diz mille écus en or 
chez soi, est une somme assez — (á part, apercevant Élise 
et Cléante,) O ciel! je me- serai trahi moi-même! la 
chaleur m'aura emporté, et je crois que j'ai parlé liaut en 
raisonnant tout seul. {A Cléante et a Élise.) Qu'est-ce P 

CUante. Eien, mon pêre. 

Harpagon. Y a-t-il long^mps que vous êtes la ? 

Élise. Nous ne venons que d'arriver. 

Barpagon. Vous avez entendu . . . 

CUante. Quoi ? mon pêre ? 

Harpagon. La . . , 

Élise. Quoi? 

Ha/rpagon. Oe que je viens de dire. 

Cléante. Non. 

Harpagon. Sifait,^ si fait. 

Élise, Pardonnez-moi. 

Harpagon. Je vois bien que vous en avez ouï quelques 
mots. O'est que je m'entretenais en moi-même de la 
peine qu'il j a aujourd'hïii á trouver de l'argent, et je 
disais qu'il est bien heureux qui peut avoir dix mille 
écus chez soi. 

CUante. Nous feignions^ a vous aborder, de peur de 
vous interrompre. 

Harpagon. Je suis bien aise de vous entendre dire cela, 
afin que vous n'alliez pas prendre les choses de travers^ 
et vous imaginer que je dise que c'est moi qui ai dix 
mille écus. 

ï yoa did. 

were hesitatiDg. In the same meaning vide * L'Etoordi,' r . 8. 

8 wrongly. 
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scÊKE V.] L'AVARE. 17 

' CUarde, Nous n'entrons point dans vos afPaires. 

Harpagon. Plút á Dieu que je les eusse— les dix mille 
écus. 

Cléante. Je ne crois pas... 

Harpagon. Oe serait une bonne affaire pour moi. 
, Élise. Oe sont des choses... 

Harpagon. J'en aurais bon besoin. 

Cléante. Je pense que... 

Harpagon. Oela m'accommoderait fort. 

Élise. Vous êtes... 

Harpagon. Et je ne me plaindrais pas, comme je f ais, 
que U tempa est mdsérábU.^ 

CUante. Mon Dieu ! mon pêre, vous n'avez pas lieu de 
vous plaindre, et l'on sait que vous avez assez de bien. 

Harpa^on. Oomment ! j'ai assez de bien P Oeux qui le 
disent en ont menti. H n'y a rien de plus f aux ; et ce 
sont des coquins qpifont eowrvr^ tous ces bruits-lá. 

Éliae. líe vous mettez point en colëre. 

Harpagon. Oela est étrange, que mes propres enf ants 
me trahissent et deviennent mes ennemis ! 

CUante. Est-ce être votre ennemi, que de dire que vous 
avez du bien ? 

Harpagon. Oui. De pareils discours, et les dépenses 
que vous faites, seront cause qu'un de ces jours on me 
viendra chez moi couper la gorge, dans la pensée que je 
suis tout coum de pistoUs.^ 

CUanU. Quelle grande dépense est-ce que je f ais P 

Saípagon. Quelle ? Est-il rien de plus scandaleux que 
ce somptueux équipage que vous promensz* par la ville ? 
Je querellais hier votre soeur; mais c'est encore pis. 
Voilá qui crie vengeance au ciel; et, á vous prendre de- 

1 these are bard times. ssxmad **He look'd and aaw the miser's 

> made of gold. This may remind breast, 

118 of the lines of the oelel»«ted A troubledooeaD,ne'eratresC&c. 

f abalist Gay: * parade. 

C 



Digitized by VjOOQIC 



18 L'AVARE. [actb i. 

puis les pieds jasqu'& la tête, il y aurait ]k de quoi f aire 
une horme constitution} Je vous Tai dit vingt fois, mon 
fils, toutes vos maniëres me déplaisent f ort ; vous donnez 
furieusement dans^ le marquis ; et, pour afler ainsi vêtu, 
ilfaut hien que vous me dêróbiez} 

Cléante. Hé ! conunent vous dérober P 

Karpagon, Que sais-je, moiP Ou pouvez-vous donc 
prendre de quoi^ entretenir VébaJt que vousportez l^ 

CUante, Moi, mon pére P c'est que je joue ; et comme 
je suis fort heureux, je meta sur moi^ tout Targent que je 
gagne. 

Harpagon, O'est fort mal fait. Si vous êtes heureux au 
jeu, vous en devriez profiter, et mettre ii. honnête intérêt 
Targent que vous gagnez, afin de le trouver un jour. Je 
voudrais bien savoii*, sans parler du reste, á quoi servent 
tous ces rubans dont vous vpila lardê'^ depuis les pieds 
jusqu'á la tête, et si une demi-douzaine d^aiguiUettes^ ne 
suffit pas pour attacber un haut-de-cliausses. II est bien 
nécessaire d'employer de l'argent á des perruques, lors- 
que l'on peut porter des cheveux de son erú? qui ne coú- 
tent rien ! Je vais gager qu'en perruques et rubans, il y 
a du moins vingt pistoles ; et vingt pistoles rapportent 
par année dix-huit livres siz sous huit deniers, á nsles 
placer quau denier douze}^ 

Cléante. Yous avez raison. 

Harpagon. Laissons cela, et parlons d'autres affaires. 
(Apercevant CUante et Élise, qui eefont des signes.) Hé ! 
[Bas, ct part.) Je crois qu'ils se font signe l'un á l'autre 
de me voler ma bourse. (Haut.) Que veulent dire" ces 
gestes-la P 

1 a good 'annuity. < I spend in dothes. 

2 yoa extravagantly affect. ' deoorated. 

3 you must certainly be robbing me. • tagged points. 

* the money. * hair of one's own growth. 

s to keep up the style of life which lo to pat tliem out at nine per oent. 
your dress indicates. only. ii mean. 
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scÊNC V.] L'AVARE. ' 19 

Éliae, Nous mao'chandons,^ mon frêre et moi, á qui 
parlera le premier; et nous avons toos deux quelque^ 
chose á vous dire. 

Harpagon. Et moi j'ai quelque chose aussi a vous dire 
á tous deuz. 

CUante, G'est de mariage, mon pere, quenous désirons 
vous parler. 

Ha/rpagon, Et c'est de mariage aussi que je veux vous 
entretenir.' 

Élise, Ah! moupëre! 

Harpa,gon. Pourquoi ce cri P Est-ce le mot, ma fille, 
ou la chose, qui vous f ait peur P 

Cléante. Le mariage peut nous f aire peur a tous deuz, 
de la f a^on que vous pouvez l'entendre, et nous craignons 
que nos sentiments ne soient pas d'accord avec votre 
choix. 

Harpa^on. TJn peu de patience ; ne vous alarmez point. 
Je sais ce qu'il f aut a tous deux, et vous n'aurez, ni l'un 
ni l'autre, aucun lieu de vous plaindre de tout ce que je 
prétends faire; et, pom commencer par tm houty^ [a 
CUamié) avez-vous vu, dites moi, une jeune personne 
appelée Mariane, qui ne loge pas loin d'iciP 

Cléante. Oui, mon pêre. 

Harpagon. Etvous? 

Élise. J'en ai ouï parler. 

Harpagon. Oomment, mon fils, trouvez-vous cette fille ? 

Cléante. Une f ort charmante personne. 

Harpagov, Sa phyaionomie ? 

Cléante. Toute honnête et pleine d'esprit. 

Harpagon. Son air et sa maniëre P 

CUante. Admirables, sans doute. 

Harpagon, Ne croyez-vous pas qu'une fille comme cela 
méi;iterait assez que l'on songeát a elle P 

' we are heeitatíng. ^ begin at tlie right end. 
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Clétmte, Oui, mon përe. 

Harpagon, Que ce serait un parti souhaitahle P^ 
CUante. Trës-sonhaitable. 

Harpagon. Qn'elle a tonte la mine de faire un hon 
ménage?^ 
CUamiie, Sans donte. 

Harpa>gon, Et qn'nn mari anrait satisf action avec elle ? 
Cléante. Assnrément. 

Hofípa^on. II y a nne petite difficnlté : c'est qne j'ai 
penr qn'il n'y ait pas avec elle tont le bien qn'on ponrrait 
prétendre. 

Cléante. Ab ! mon pêre, le bien n'est pas considéráble,^ 
lorsqn'il est qnestion d'éponser nne honnête personne. 

Harpagon. Fardonnez-moi, pardonnez-moi. Mais ce 
qn'il y a dire, c'est que, si l'on n'y tronve pas tont le bien 
qn'on sonhaite, on pent tácher de regagner céUi^ snr antre 
chose. 

CUante. Oela s'entend. 

Harpagon. Enfin, je snis bien aise de Tons voir dans 
mes sentiments ; car son maintien honnête et sa doncenr 
^ m'ont gagné l'ame, et je snis résoln de l'éponser, powrvu 
que fy trouve quelque hien.^ \ 

CUante. EnhP 
Harpagon. OommentP 
CUante. Vons êtes résoln, dites-vons. . . 
Harpagon. D'éponser Mariane. 
CUante. Qni P vons, vons P 

Harpagon. Oui, moi, moi, moi. Qne vent dire cela P 
CUante, II m'a pris tont ^ conp un éblouieeemenJty^ et je 
níe retire d'ici. 

> a dedrable mateh. * to maka np íbr that. 

s of maUiig a good houBewÍlB. « provided I oan get eome money 

s worth ta&ng into conflideration. with her. 

ContidérabU is not nfled with this • dizzinesB. 
snow. 
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Harpagon, Cela ne sera rien. Allez vite, boire dans la 
cuisine iin grand verre d'eau claire. 



SCÊNB VI. 



ARGUMENT TO SCENES VI. & VII. 

Harpagon acquaints his daaghtQi* wlth his intention of marrying 
her brother to a widow, and herself to a wealthy gentleman just 
turned fifty. The young lady, not liking his choice, says she does 
not wish to marry. This pertness gives rise to a ludicrous dispute 
between the old miser and his daughter, tiU at last they agree to 
refer the matter to Valëre, who is seen advancing. He, whose 
settled plan it is to humour Harpagon in everything, applauds his 
conduct before he has heard a word ; but when he knows the fact 
that his Ëlise is to be the bride of Anselme, he changes his tone, 
and not wishing to make a direct opposition to the miser, he 
shrewdly questions the propriety of the match ; but the miser's 
unanswerable argument is, "Without a dowry!** and Valêre, 
thínking it impossible to get the better of it, with laughable irony 
admits its powerful ascendancy. The barking of a dog brings 
the question to an issue ; for the miser, alarmed for his treasure, 
scampers away to assure himself of its safety. 



HABPAGON, ÉLISE. 

Harpa^gon, Voila de mes damoiaeaux jtud»^ qui n'ont 
»ow* plns de vigueur que des poules. O'est la, ma fille, 
ce que j'ai résolu pour moi. Quant a ton frëre, je lui 
destine une certaine veuve dont, ce matin,.on m'est venu 
parler ; et, pour toi, je te donne au seigneur Anselme. 

'Élise, Au seigneur Anselme P 

Rarpagon. Oui ; im homme múr, prudent et sage, qui 
n'a pas plus de cinquante ans, et dont on vante les grands 
biens. 

1 delicate íops. ^ This use of mm is obsolete. 
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ÍMse {faisant la révérence). Je ne venx point me marier, 
mon pêre, b*í1 vons plalt. 

Harpagon {contrefaisani Élise), Et moi, ma petite fille, 
ma mi6,^ je venx qne vons vons mariiez, s'il vonp plalt. 

Élise {faisant encore la révérence). Je vons demande 
pardon, mon pere. 

. Harpagon {contrefaisant Élise). Je. vons demande 
pardon, ma fílle. 

Éliae. Je snis trës-hnmble servante an seigneur An- 
9elme; mais {faiaarU encore la révérence), avec votre 
permission, je ne Téponserai point. 

Harpagon. Je suis votre tres-hnmble valet ; mais {con- 
trefaisant Élisé), avec votre permission, vons l'éponserez 
dës ce soir. 

Éliae. Dës ce soir P 

Harpa^on, Des ce soir. 

Élise {faieant encore la révérence). Cela ne sera pas, 
mon përe. 

Harpagon {cordrefaisant encore Élisé). Cela sera, ma 
fiUe. 

Élise. Non. 

Harpagon. Si. 

Éliae. Non, vons dis-je. 

Harpagon. Si, vons dis-je. 

Élise. C'est ime chose oíi vons ne me réduirez point. ■ 

Harpagon. C'est nne chose ou je te rédnirai. 

Élise. Je mp tnerai plntót qne d'éponser nn tel 
mari. 

Harpa^gon. Tn ne te tneras point, et tn l'éponseras, 
Mais vojez qnelle andace ! A-t-on jamais vn nne fille 
parler de la sorte a son pere P 

Éli8e, Mais a-t-on jamais vn un përe marier sa fille de 
lasorteP 

1 mie for amie, my dear. s shall not foroe me. 
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Harpagon, C'est un parti ou. il n'y a rien á redire ; ^ et 
je gage que toutle monde approuvera mon choix. 

Mise. Et moi, je gage qu'il ne saurait être approuvé 
d'aucune personne raisonnable. 

Harpa>gon {apercevant Valere de hin). Voila Valêre. 
Veux-tu qu'entre nous deux nous le fassions juge de 
cette affaire ? 

Élise, J'y consens. 

Harpagon, Te rendras-tu a són jugement ? 

Élise, Oui ; fen passeraipar * ce qu'il dira. 

Harpagon. Voila qui est f ait. 



SCÊNE vn. 



VALÊBE, HABPAGON, ELISE. 

Harpa^gon, Ici, Valêre. Nous t'avons élu pour nous 
dire qui a raison de moi ou de ma fílle. 

Valêre. C^est vous, monsiexir, sans contredit. 

Harpagon, Sais-tu bien de quoi nous parlons ? 

Valëre, Non. Mais vous ne sauriez avoir tort, et vous 
êtes toute raison. 

Harpa^on, Je veux, ce soir, lui donner pour époux un 
Ikomme aussi riche que sage ; et la- coquine me dit au 
nez^ qu'elle se moque de le prendre. Que dis-tu de 
cela? 

VaJh'e, Ce que j'en dis ? 

Harpa>gon, Oui. 

VaUre, Hé! hé! 

Harpagon. QuoiP 

VaUre, Je dis que, dans le fond, je suis de votre senti- 

1 to find &iat with. 2 I shaU submit ta 

3 tells me to my fiice. 
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ment, et toub ne pouyez pas que Tons n'ayez raison.^ 
MaÍB ausBÍ n'a-t-elle pas tort tout a f ait, et . . 

HarpcLgon, OommentP Le seigneur Anselme est un 
parti considérable; c'est un gentilliomme qui est noble,* 
doux, posé, sage et fort aceommodé,^ et auquel il ne reste 
aucun enfant de son premier mariage. Saurait-elle 
mieux rencontrer P 

VaUre. Oela est TraL MaÍB elle pourrait tous dire que 
c'est un peu précipiter les cboses, et qu'il f audndt au 
moins quelque temps pour Toir si son inclination pourrait 
s'accommoder aTCC... 

Harpa>gon. O'est une occasion qu'il faut prendre viie 
anux cheveux.* Je trouTC ici un aTantage qu'ailleurs je 
ne trouTerais pas ; et il s'engage a la prendre sans dot. 

Valëre. Sans dot P 

Haarpa^on. Oui. 

Válére. Áh l je ne dis plus rien. Voyez-Tous P Toila 
une raison tout á fait couTaincante ; il se f aut rendre 
acela. 

Harpagon. O'est pour moi une épargne considérable. 

VaJiere. Assurément; cela ne re^oit point de contra- 
diction. II est Trai que Totre fille tous peut représenter 
que le mariage est une plus grande affaire qu'on ne peut 
croire; qu*íl y va éPêtre hev/reux ou málheureuaB toute sa 
vie;^ et qu'im engagement qui doit durer jusqu'á la 
mort, ne se doit jamais faire qu'aTec de grandes pré- 
cautions. 

Harpagon. Sans dot ! 

1 Tbat is tosay : vous nepouvezpas mentioned in act y. sc. y. page 102, 

ne pa* avoir raúon, you cannot but which see. 

be right It is a Latinism, non potes * in yery good drcnmstanoes. Vide 

quin. Boileau alao says: Je ne puis page 8. 

odtefois qwje ne les racuse. ^ * by the forelock. 

s ThiB is directed aj^ainst the sham ^ that the happiness or misery of 

noUemen of the time, then very all oor life depends npon it. 
numerous; those larrons de nobUste 
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Válere. Vous avez raison. Voila qui décide tout, cda 
s'entend. II 7 a des gens qni pourraient vous dire qu'en 
de telles occasions Tinclination d'une fille est une chose, 
sans doute, ou Ton doit avoir de régard, et que cette 
grande inégalité d'áge, d'humeur et de sentiments, rend 
un mariage siget h, des accidents três-fáclieux. 

HwtpcLgoni Sans dot ! 

Vcdere, Ah ! il n'y a pas de réplique a cela; on le sait 
bien. Qui diantre peut aller la contre P* Ce n'est pas 
quHV n'j ait quantité de përes qui aimeraient mieux 
ménager^ la satisfaction de leurs fílles que l'argent qu'ils 
pourraient donner ; qui ne les voudraient point sacrifiler 
a l'interêt, et chercheraient, plus que toute autre cliose, k 
mettre dans un mariage cette douce conf ormité qui, sans 
cesse, y ^ maintient llionneur, la tranquillité et la joie ; 
et que... 

Harpagon, Sans dot !•* 

VaUre, II est vrai ; cela f erme la bouche a tout. Sans 
dot ! Le moyen de résister h, ime raison comme celle-la P 

Harpagon {h part, regardant dii cóté dujardin), Ouais ! 
il me semble que j'entends un cliien qui aboie. N'est-ce 
point qu'on en vovdraU á • mon argent P (A VaUre,) Ne 
bougez ; je reviens tout k llieure. 

1 for oontre cda. > 'not but that in marriage withont a portion, tri- 

3 take into oonsideration. umphs oyer eirery oonsideration of 

,« in it, i.e., in marria^. consulting her fntnre welfiure and 

i Sans dot. Thehappiness of his happiness: 

children, and a proper complianoe **he whoseheart 

with their inclinations, are argu- ig crusted o'er with dross, whose cal- 

ments that are loreign to the mind iq^ mind 

of a man warped and perverted by jg genseless as his gold." 
the sordid passion of avarice. The 

idea of being able to give his daughter < has a design upon. 
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SCÊNE vni. 

ARGUMENT TO SCENES VIII. IX. & X. 

No sooner is Harpagon gone, than Slise rebukes Valëre for his 
feeble opposition to her father. Yalëre explains his policy, and the 
jndirect means he uses to compass his ends. £lise is in a dilemma 
with regard to the intended marriage with Anselme. Valére points 
out different means for frustrating it ; " flight," he says, " may be 
their ultimate refuge," and now, at the sudden retum of Hárpagon, 
Valéredexterouslychanges the conversation, and accordingly, assum- 
ing quite a diiferent tone, he pretends to be lecturing Ëlise, and re- 
minding her of the duty she owes to a father. Harpagon is delighted 
to find Valére's sentiments in harmony with his own, and entrusts 
him with the care of bringing back his daughter into the sphere of 
sounder sense and reason. 

ÉLISE, YALÊSE. 

Élise. Vous moquez-voTis, Valëre, de lui parler comme 
Fous f aites P 

Valëre. O'est pour ne point raigrir, et pow en venir 
mietix á hotU} Heurter defr<mt^ ses sentimeiits est le 
moyen de tout g&ter, et il 7 a de certains esprits qu'il ne 
f aut prendre qu'en hiaisant? des tempéraments ennemis 
de toute résistance, des naturels réiife^ que la vérité/ai< 
cahrer,^ qui toujours se raidissent contre le droit chemin 
de la raison, et qu'on ne mëne qu'en tournant d'oii l'on 
veut les conduire. Faites semblant de consentir a ce 
qu'il veut, vous en viendrez mieux h vosfins ;• et... 

Élise, Mais ce mariage, Valëre ! 
' ValéTe, On chercliera des hiais ^ pour le rompre. 

Éliae, Mais quelle invention trouver, s'il se doit con- 

clure ce soir ? 

1 to aooomplidi my ends the better. > irritates. 

s directly. • you wiU better compaas yoor 

s by indirect means. ends. 

« obstlnate. ' artUloes. 
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VcUëre, II f aut demander xm délai, et f eindre quelque 
maladie. 

Élise, Mais on découyrira la f einte, si on appelle des 
médecins. 

Valëre, Vous moquez-vous ? T connaissent-ils quelque 
clioseP Allez, allez, vous pourrez avec eux avoir quel 
mal il vous plaira ; ils vous trouveront des raisons pour 
vous dire d'ou cela vient. 



SCÊNE IX. 



HASPAaON, ÉLISE, VALÊBE. 

Harpagon (h part, dans le fond du théátre), Ce n'est 
rien, Dieu merci ! 

VaUre {sans voir Ha/rpagon), Enfin, notre dernier re- 
cours, c'est que la f uite nous peut mettre a couvert de 
tout ; et, si votre amour, belle Élise, est capable d'une 
fermeté... {apercevant Harpagon,) Oui, il faut qu'une 
fille obéisse a son përe. II ne f aut point qu'elle regarde 
comme un mari estfait ; * et, lorsque la grande raison de 
sana dot s'y rencontre, elle doit être prête a prendre tout 
ce qu'on lui donne. 

Harpagon, Bon ; voilk bien parlé, cela ! 

VaUre, Monsieur, je vous demande pardon si je m'em- 
porte un peu, et prends la bardiesse de lui parler comme 
je fais. 

Harpagon, Comment ! j'en suis ravi, et Je veux que tu 
prennes sur elle un pouvoir absolu. {A Élise,) Oui, tu 
as beau fuir; je lui donne l'autorité que le ciel me donne 
sur toi, etfentends * que tu fasses tout ce qu'il te dira. 

1 the appearanoe of a hnsband: Moliëre; vide act iii. sc. 5, &c. 
eomme for comment, as frequently in > 1 mean. 
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VaUre (a ÉlUe). Aprës cela, résistez a mes remoxi- 
trances. 



SGËNE X. 
HASPAaON, VALÊBE. 

Vaïére, Monsieur, je vais la suivre, pour lui continuer 
les le^ons que je lui faisais. 

Hoflrpagon, Oui ; tu m'obligeras. Certes. 

Valére, II est bon de lui teni/r tmpeu la hride haute} 

Sojrpagon, Cela est vrai. 11 faut... 

Valére, Ne vous mettez pas en peine. Je crois que 
j'en viená/rai á hoti/t,^ 

Harpagon, Fais,fais. Je m'én vais faire un petit tour 
en ville, et reviens tout a ITieure. 

VaUre {adressant la parole á Élise, en s'en állant du 
c6tépa/r oií élle est sortié), Oui, l'argent est plus précieux 
que toutes les clioses du monde, et vous devez rendre 
grace au ciel de rhonnête homme de pêre qu'il vous a 
donné. II sait ce que c'est que d^ vivre. Lorsqu'on 
s'offre de prendre une fille sans dot, on ne doit point 
regarder plus avant. Tout est renf ermé lá dedans ; et 
sans dot tient lieu de beauté, de jeunesse, de naissance, 
d'honneur, de sagesse, et de probité. 

Harpagon. Ab ! le brave gar^on ! voil^ parlé comme 
un oracle. Heureux qui peut avoir un domestique de la 
sorte ! ^ 

1 to keep a tightish rein oirer her. 2 shall suooeed. 3 gach as he. 
FIN DU PREMIER ACTE. 
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AOTE SECONI). 
SCÉNE I. 

ARGUMENT. 

La Flëche, who was treated so rudely by the miser in the last act, 
acquaints his master, Cléante, with the result of his negotiation for 
a loan. The money-broker to whom he has applied is very wiUing 
to oblige Cláinte, but at an ezorbitant interest, and on very severe 
conditions. However, the extreme avarice of the father compels 
the son to listen to any terms whatever. 

CLÉANTE, LA FLÊCHE. 

CUante. Ah! traltre que tu es! ou fes'tu donc allé 
fowrrer ? ^ Ne t'avais-je pas donné ordre... 

La Flëche, Oui, mousienr; je m'étais rendu ici pour 
vous attendre, de pied ferme ;* mais monsieur votre pêre, 
le plus malgraccieux des hommes, m'a cliassé dehors 
malgré moi, et j'ai couru risque d'être battu. 

CUante, Oomment va notre affaire P Les choses pres- 
sent plus que jamais ; depuis que je t'ai vu j'ai décou- 
vert que mon pêre est mon rival. 

La FUche. Votre përe amoureux P 

Cléante. Oui, et j'ai eu toutes les peines du monde a 
lui cacher le trouble oii cette nouvelle m'a mis. 

La Flëche, Lui, se mêler^ d'aimer! De quoi diable 
s'avise-t-il P Se moque-t-il du monde P Et l'amour a-t-il 
été f ait pour des gens hátis corrme hd 1 ^ 

1 where on earth have yon been ? ' meddle in. 

2 reeolutely. * ofhisstamp. 
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Cléante, II a f allu, pour ines péchés, que c^tte passion 
Ini soit venue en tête. 

La Flëche, Mais par quelle raison lui f aire un mystëre 
de votre amour P 

CUanie. Four lui donner moins de soup^on, et me con- 
server, au besoin, des ouvertures plus aisées pour déton/T' 
ner ce maria^e} Quelle réponse t*a-t-on f aite ? 

La Fleche, Ma f oi, monsieur, ceux qui enipruntent sont 
bien malheureux; et il faut essuyer d'étranges cboses, 
lorsqu'on est réduit a passer, comme vous, par les mams 
desfeese-maihieu.^ 

CUante, L'affaire ne se f era point P 

La Fleche. Fardonnez-moi. Notre maitre Simon, le 
courtier ' qu'on nous a donné, bomme agissant et plein de 
zMe, dit qu^U afait rage * pour vous, et il assure que votre 
seule phjsionomie lui a gagné le coeur. 

CUante. J'aurai les quinze mille francs que je de- 
mandeP 

La FUche. Oui, mais a quélques petites conditions qu'il 
f audra que vous acceptiez, si vous avez dessein que les 
choses se fassent. 

CUante. T'a-t-il f ait parler a celui qui doit prêter l'ar- 
gentP 

La FUche. Ah ! vraiment, cela ne va pas de la sorte.^ 
lí apporte encore plus de soin a se cacher que vous, et ce 

1 to break offthis match. ensemble, la différenoe est pea sen- 

^ fesse-mathieu. A fiimiliar and sible; plas d'nn lecteur, par oonsé- 

scomíul name- bestowed npon a qnent, a dit, fesse-Mathieu ponr 

UBurer. **Avant sa oonyersion, St feste-Jfathieu; et de cette méprise 

Matliieu était banquier— sedebaí in est résultë un sobriquet Non8n*i- 

téUmio. La maligúité attribue aox gnorons pas que la plupart des étymo- 

banquiers des prêts usnraires ; de la St logistes trou vent dans feut-mathieu, 

l^Iatliieu est regardé commele patron £ioe de Mathieu, mine d'usuríer."— 

des usuriers. * FéUr St. Mathieu ' est DeUx Mkangére, Dict de Prov. 

donc synonyme de prêter a usure ; > broker. 

mais, au lieu de fêter, on a d'al)ord -• that he lias stndned every nerve. 

écrit fester : entce st and a, liés ^ is not done in that way. 



Digitized by VjOOQIC 



sciJNE I.] L'AVARE. 31 

Bont des mysteres bien plus grands que vous ne pensez. 
On ne veut point du tout dire son nom; et Von doit 
avjov/rd'hui Vahoucher avec vous^ dans une maison em- 
pruntée, pour êtreinstruit par votre bouclie de votre bien 
et de votre famille ; et je ne doute point que le seul nom 
de votre pêre ne rende les choses f aciles. 

CUante, Et principalement ma mëre étant morte, 
dont^ on ne peut m'óter le bien. 

La Flëche, Voci quelques articles qu'il a dictés lui- 
même á notre entremetteur, pour vous être montrés avant 
que de rien f aire : 

** Supposé que le prêteur voie toutes sés súretés, et que 
l'emprunteur soit majeu/r,^et d'une famille oúle bien soit 
ample, solide, assuré, clair, et net de tout embarraa,* on 
f era une bonne et exacte obligation par-devant un notaire, 
le pluB honnête bomme qu'il se pourra, et qui, pour cet 
effet, sera clioisi par le prêteur, auquel il importe le plus 
que l'acte soit dúment dnressé." * 

Cléante. II n'y a rien a dire a cela. 

La Fleche. " Le prêteur, pour ne charger sa conscience 
d'aucun scrupule, prétend ne donner son argent qu'au 
denier dix-huif ' 

Cléante. Au denier dix-huit? Parbleu! voilá qui est 
bonnête. II n'j a pas lieu de se plaindre. 

La Flëche. Oela est vrai. 
" Mais comme ledit prêteur n'a pas chez lui la somme 
dont il est question, et que, pour faire plaisir á l'emprun- 
teur, il est contraint lui-même de l'emprunter d'un autre 
8ur le pied du denier dnqy'^ il conviendra que ledit premier 
emprunteur paye cet intérêt, sans préjudice du reste, 

1 to introduoe him to you. * * enoumbrance. 

2 íbr de qui ; as in Mis. ii. 7 ; Mal. ^ drawn up. 

Im. ii. 1. < but at five and a half per 'oent. 

3 of age. 7 at the rate of twenty per oent. 
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attendu que ce n'est que pour robliger que ledit prêteur 
s'engage á cet emprunt." 

Cléante, Commentdiable! quelJuif , quel Arabe, est-ce 
la ? O'est plus qu^au denier quatre} 

La Flkche, IL est yrai ; c'est ce que j'ai dit. Vima avez 
d voir lá'desstís,^ 

CUamie, Que veux-tu que je voie P j'ai besoin d'argent, 
et il f aut bien que je consente a tout. 

La Flêche, G'est la réponse que j'ai faite. 

Cléante, II 7 a encore quelque cbose P 

La Fleche, Ge n'est plus qu'un petit article. 
" Des quinze mille francs qu'on demande, le preteur ne 
pourra compter en argent que douze mille livres ; et, pour 
les mille écus restants, il f audra que l'emprunteur prenne 
les hardes, nippes et bijoux dont s'ensuit le inêmovre? et 
que ledit prêteur a mis, de bonne foi, au plus modique. 
prix qu'il lui a été possible." 

Cléanie, Que veut dire cela P 

La Fleche. Écoutez le mémoire. 
'' Fremiêrement, v/n lit de guatre pieds,'^ a bandes de 
point de Hongrie,'^ appliquées fort proprement sur un 
drap de couleur d'olive, avec six cbaises et la courte- 
pointe de même ; le toutbien conditionné, et doublé d'un 
petit taffetas cha/ngeant^ rouge et bleu. 
** Flus, wn paviUon d queue,'^ d'une bonne serge d'Au- 
male rose sëcbe, avec le moUet^ et les franges de soie." 

CUante, Que veut-il que je f asse de cela P 

LaFUche, Attendez. 
'' Flus, une tenture de tapÍBserie des amours de Grom- 
baúcl et de Macé. 
*' Flus, une grande table de bois de nojer, a douze'oolonnes 

1 at twenty-ílTe per oent. f > of HongariAn laoe.]]j 

2 you had beet think oí it. • shot 

s the list. 7 a tent-bed. 

4 a foai^post bedstead. > vabtnoe. 
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ou piliers tournés, qui se tiré^ par les deux bouts, et 
gamie, par le dessous, de ses six escabelles." 

Cléante. Qu'ai-je afiFaire, morbleu . . . 

La Flëche. Donnez-vous patience. 
"Plus, trois gros mousquets tout gamis de nacre de 
perie, avec les trois f ourcliettes a^sortissantes. ^ 
" Plus, un foumeau de brique, avec deux comues et 
trois récipients, fort utiles a ceux qui sont curieux de 
distiUer." 

Cléante. J'enrage! 

La Fleche. Doucement. 
" Plus, un luth de Bologne, gami de toutes ses cordes, 
oupeuë'enfaut.^ 

" Plus, vm i/roU'madame* et un damier, avec un jeu de 
Toie, renouvelé des Grecs, f ort propre a passer le temps 
lorsque Ton n'a que faire.* 

" Plus, une peau de lézard de trois pieds et demi, rem- 
plie de f oin ; curiosité agréable pour pendre au plancher 
d'une chambre. 

"Le tout ci-des8U8 mentionné, valant loyalement phis 
de quatre mille cinq cents livres, et rabaissé a la valeur 
de mille écus, par la discrétion du prêteur." 

Cléante. Que la peste rétouffe avec sa discrétion, le 
traitre, le bourreau qu'il est ! A-t-on jamais parlé d'une 
usure semblable P Et n'est-il pas content du fwrimx ^ 
intérêt qu'il exige, sans vouloir encore m'obliger a 
prendre pour trois miUe livres Us vieux rogatons '^ qu'il 
ramasse P Je n'aurai pas deux cents . écus de tout 
cela; et cependant il faut bien me résoudre a consentir 
a ce qu'il veut; car il est en état de me faire tout 

1 draws oat. 2 to luatch. ^ iCa que fairt^ that is to say, 

8 with very few wantíng. n'a ríen afaire. 

« A kind of game in which one has * extravagant 

to throw small leaden balls through ' the old rubbish. 
a board with holes in it. 
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accepter, et il me tient, le Bcélérat, le poignard sur la 
gorge. 

La FUche. Je vous vois, monsieur, ne vous en dêplmse,^ 
dans le grand chemin justement que tenait Panurge 
pour se ruiner, prenant argent d'avance,* achetant cher, 
vendant a bon marclié, et mangeant son blé en herbe.' 

Cléante. Que veux-tu que j'y fasse ? voilá ou les jeunes 
gens sont réduits par la maudite avarice des peres ; et 
on s'étonne, aprês cela, que les fíls souhaitent qu'ils 
meurent ! 

La Fleche, II f aut avouer que le vótre animerait contre 
sa vilenie le phis posé homme du monde^ Je n'ai pas, 
Dieu merci, les inclinations f ort patibulaires ; et, parmi 
mes confrëres que je vois se mêler de beaucoup de petits 
commerces, je sais tirer adroitement mon épingle du jeu,* 
et me démêler prudemment de toutes les galanteries qui 
sentent iant aoit peu Véchelle ;* mais, a vous dire vrai, 
il me donnerait, par ses procédés, des tentations de 
le voler; et je croirais, en le volant, faire une action 
méritoire. 

Cléante. Donne-moi un peu ce mémoire, que je le voie 
encore. 

SCËNE II. 

ARGUMENT FOR SCENES II. III. & IV. 

Whilst Clëante is perusing the conditions of the proposed loan, 
the broker advances on a different side, accompanied by Harpagon, 
who tums out to be the money-lender. The miser interrogates M. 
Simon about the securities and the name and family of the borrower, 

1 without any oíTenoe. * THrer son ipingle du jeu. Thisis 

2 beforeband. a &miliar expression, which means, 
» Itabelaia, bk. iil. cap. 2. *e dégager d^unê ttiauvaiu affaire— 
« the most peaoeable man in the to get ont of a scrape, to baok out in 

world: we should saynow, Vkamme time. 

le plu9 posé. < ever so little of the gallows. 
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and receives satisfactory assurances. They are now discoyered by 
la Flëche, who whispers his surprise at seeing the broker, with 
whom he had treated, in Harpagon's company. M. Simon is equally 
surprised by their presenqe in Harpagon's house, and declares that 
they have not come by his direction. The miser now recognises 
his son in the person of the borrower, and the son the father in the 
character of usurer. Simon takes to his heels, and la Flêche runs 
to hide himself ; and, after violent recriminations, in which the 
father condemns the extravagance of the son, and the son the 
avarice of the father, Clë'ante retires, by the command of his 
father, who is soon after accosted by Frosine, a woman of intrigue, 
who desires to have a conference with him, but he wishes previously 
to bow his head at the shrine of his deified riches. 



HABPAGON, MAÍTEE SIMON, CLÉANTE ET LA FLÊCHE, 

dana lefond du Thédtre. 

Maitre Simon, Oui, monsieur, c'est un jeune liomme 
qui a besoin d'argent; ses aflE9,ire8 le pressent d'en 
trouver, et il en passera par tout ce que vous en 
prescrirez. 

Harpagon. Mais croyez-vous, maitre Simon, qu'il n'y 
ait rien a péricHter ? et savez-vous le nom, les biens et la 
f amiUe de celui pour qui vous parlez ? 

Maitre Simon. Non. Je ne puis pas bien vous en ins- 
truire á fond,^ et ce n'est que par aventure que l'on m'a 
adressé á lui ; mais vous serez de toutes choses éclairci 
par lui-même, et son homme m'a assuré que* vous serez 
content quand vous le connaitrez. Tout ce que je saurais 
vous dire, c'est que sa f amiUe est f ort riche, qu'il n'a 
plus de mêre déja, et qu'il s'obligera,^ si vous voulez, que 
son pere mourra avant qu'il soit buit mois. 

Harpa^gon. C'est quelque cbose que cela. La charité, 
maitre Simon, nous obHge á f aire plaisir aux personnes 
lorsque nous le pouvons. 

2 will a^ree io. ^ give yoa a thorough knowledge of it. 

s h^ll engage. 

D 2 
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Maitre Simon. Cela s'entend. 

La Fleche {has, á Cléante, reconnaissant maitre Simon). 
Que vent dire ceci ? Notre maitre Simon qni parle a 
votre pêre ! 

CUante {bas, á la Fleché). Lui alirait-on appris qui je 
suis P et serais-tu pour me trahir ? ^ 

Maitre 8im>(m {a Cléante et ála Fleche). Ah ! ah ! vous 
êtes bien pressés ! Qui vous a dit que c'était céans ? 
{A Harpagon.) Ce n'est pas moi, monsieur, au moins, qui 
leur ai découvert votre nom et votre logis ; mais, a mon 
avis, il n'y a pas grand mal á cela; ce sont des per- 
sonnes discrêtes, et vous pouvez ici vous expliquer 
ensemble. 

Harpagon. Comment? 

Maitre Simon {Tmntrant Cléante). Monsieur est la per- 
sonne qui veut vous emprunter les quinze mille livres 
dont je vous ai parlé. 

Harpagon. Comment, pendard! c'est toi qui t'aban- 
donnes á ces coupables extrémités ? • 

CUante. Comment, mon përe! c'est vous qui vous 
portez a ces bonteuses actions ? 

{Maitre Simon 8*enfuit, et la Fleche va se ca^her.) 



SCENE III.2 



HARPAGON, CLÉANTE. 

Ha/rpagon.^ C'est toi qui te veux ruiner par des em- 
prunts si condamnables ! 

» themantobetrayme: êtrepour, "Two lawless powers, engaged by 

Vide iii. 5 ; iii. 8, &C., of this comedy. mutual hate 

2 Moliëre owes the idea of this ad- In endless war, beneath their flags 
mirable soene to Boisrobert's comedy enroi 

' La belle Plaideuse.' The vassal world. This, avarioe is 

3 Tliese reciprocal charges oome in named ; 
exóeedingly well. That, luxury."— 5Aerwton«. 
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Cléante. C'est vous qui chérchez á vous enricliir par 
des usures si criminelles ! 

Harpagon. Oses-tu bien, aprës cela, paraitre devant 
moi? 

Cléante. Osez-vous bien, aprës cela, vous présenter aux 
yeux du monde ? 

Harpagon. N'as-tu point de bonte, dis-moi, d'en venir 
a ces débauches-lá, de te précipiter dans des dépenses 
effroyables, et de f aire une honteuse dissipation du bien 
que tes parents t'ont amassé avec tant de sueurs ? 

Cléante. Ne rougissez-vous point de déshonorer votre 
condition par les commerces que vous f aites ; de sacrifier 
gloire et réputation au désir insatiable d'entasser écu sur 
écu, et de renchérir, en fait d'intérêts^ sur les plus in- 
fames subtilités qu'aient jamais inventées les plus célêbres 
usuriers ? 

Harpagon. Ote-toi de mes yeux, coquin ; óte-toi de mes 
yeux. 

Cléante. Qui est plus criminel, á votre avis ? ou celui qui 
achëte un argent dont il a besoin, ou bien celui qui vole un 
argent dont il n'a quefaire ?^ 

Harpagon. Retire-toi, te dis-je, .et ne m^êchauffe pas les 
oreilles.^ {8eul.) Je ne suis pas fáché de^cette aventure ; et 
ce m'est un avis de tenir l'ceil plus que jamais sur toutes 
ses actions. 



SCÊNE IV. 



FBOSINE, HABFAGON. 

Froaine. Monsieur . . . 

Harpagon. Attendez un moment : je vais revenir vous 

ï outdo wlth regard to interest . 2 ofwhich he has no need. 
* do not provoke me. 
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parler. (A part.) H est a propos que je f asse un petit tour 
a mon argent.^ 



SCÊNE V. 



ARGUMENT. 

La Flêche, having observed from his hiding place the departure 
of Harpagon, steps forth from his covert, and is recognised by Fro- 
sine, of whom he inquires the object of her visit. Frosine intimates 
that she has come in expectation of obtaining a recompense on 
accDunt of a certain commission she had executed for Harpagon. 
La Flëche treats the idea with ridicule, declares that the miser's 
purse ís impregnable, and that to touch him on the subject of 
money is to wound him to the heart ; then, seeing him returning, 
he retires. 



LA PLÊCHE, FROSINE. 

La Fleche, sans voir Frosine, L'aventure est tout á f ait 
dróle ! II f aut bien qu'il ait quelque part un ample 
magasin de hardes, car nous n'avons rien reconnu au 
mémoire que nous avons. 

Frosine. Hé ! c'est toi, mon pauvre la riêclie ? D'ou 
vient cette rencontre ? 

La Fleche. Ah ! ali ! c'est toi, Frosine ! Que viens-tu 
f aire ici ? 

Frodne. Ce que je f ais partout ailleurs ; m^entremettre 
&affaires? me rendre serviable aux gens, et profiter, du 
mieux qu'il m'est possible, des petits talents que je puis 
avoir. Tu sais que, dans ce monde, il f aut vivre d^adíresBe? 

1 "Go to thy ba^, thou Becreant, Plantus makes Enclion pay con- 

honrly go, * tinual visits to his money. 
Andga2lngthere,bidthembewit, 2 to meddle with other people's 
be mirth, 



Be oonversation."— <S/ien«íon«. 3 byourwits. 



Digitized by VjOOQIC 



scÊNE V.] L'AYARE. 39 

et qu'aijix personnes comine moi le ciel n'a donné d'autres 
rentes ^ que l'intrigue et que rindustrie. 

La Meche. As-tu quelque négoce avec le patron du 
logifí? 

Frosine. Oui. Je traite pour lui quelque petite affaire, 
dont j'espëre une récompense. 

La Fleche, De lui ? Ah I ma foi, tu seras hieiLfine^ si 
tu en tires quelque chose; et je te donne avis^ que l'argent 
céans est f ort cher. 

Frosine. II y a de certains services qui touchent mer- 
veilleusement. 

La Fleche. Je suis votre valet ; et tu ne connais pas 
encore le seigneur Harpagon. Le seigneur Harpagon est, 
de tous les liumains, l'humain le moins humain, le mortel 
de tous les mortels le plus dur et le plus serré.* II n'est 
point de service qui pousse sa reconnaissance jusqu'á lui 
faire oworir les mains.^ De la louange, de l'estime,^ de la 
bienveillance en paroles, et de l'amitié, tant qu'il vous 
plaira ; mais de l'argent, jpoint d'affaires.'^ II n'est rien 
de plus sec et de plus aride que ses bonnes gráces et ses 
caresses; et donner est un mot jpour qui^ il a tant d'aver- 
sion, qu'il ne dit jamais, Je vous donnCf mais, Je vous 
prête le bon jour. 

'Frosine. Mon Dieu ! je sais l'art de traire les homnies ; • 
j'ai le secret de m'ouvrir leur tendresse, de chatouiUer 
leurs cceurs, de trouver les endroits par oii ils sont 
sensibles. 

La Flëche. BagateUes ici. Je te défie d'attendrir, du 
cóté de l'argent, l'homme dont il est question. II est 

1 meansofliying. 2 cnnning. Clenches their ooin; andwhat elec- 

« notioe. * close-fisted. tralfire 

3 to indnoe him to nntie his purse- Shall solve the froety gripe and bid 

strings.. itflow?" 

« "Ofwordsindeedproíuse, * he'llhavenothingtodowithyou. 

Of gold tenacious, their torpescent « for pour Uquel, 

soul 9 offieecingmen. 
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Turc la-desBiis, mais d'une turquerie á désespérer tout le 
monde ; et ron pourrait crever, qu'il n'en hranlerait pas} 
En un mot, il aime Fargent plus que réputation, qu'hon- 
neur et que vertu ; et la vue d'un demandeur lui donne 
des convulsions ; c'est le f rapper par son endroit mortel ; 
c'est lui percer le cceur, c'est lui arraclier les entrailles ; 
et si . . . Mais il revient : je me retire. 



SCËNE VI. 



ARGUMENT. 

Frosine opens with a prelude of high-flown compliments upon the 
miser's youthful appearance. She had been employed by him to 
manage his interest with the lovely Mariane and her mother. He 
is desirous to know her success, and whether she has prevailed on 
the mother to give a handsome portion to her daughter. Frosine 
éstimates her portion at no less than 12,000 francs a year ; but 
when she has máde her odd calculation, the sum appears but a 
negative one, a mere shadow in the eyes of a miser. Inquiring 
next whether his age was not objectionable, he receives as an answer 
that the young lady has an aversion to youth, and loves only grey 
beards and gpectacled noses. 

Frosine now employs her rhetorical powers in an hyperbolical 
eulogium upon the charms of his person and demeanour, and shows 
the impression they have made apon the heart of Mariane. At 
length, concluding that the powerful incense of her adulation had 
wheedled the old gentleman into a good temper, she ventures to 
beg of him a sum of money, of which she pretends to have need for 
the prosecation of a lawsuit. This at once casts a cloud over the 
miser's countenance ; the breath of flattery soon chases it away, 
but only to be succeeded by one more gloomy at each renewal of 
her petition. 

HARPAGON, PROSINE. 

Harpagon (haa). Tout va comme il f aut. (Haut) Hé bien, 
'qu'est-ce, Frosine ? 

and still he wonld not stir a peg. 
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Fro&ine, Ah ! mon Dieu ! que vous vous portez bien, et 
que vous avez la un vrai visage de santé ! 

Harpagon. Qui? moi? 

Frosine. Jamais je ne vous vis un teint si frais et si 
gaillard. 

Harpagon. Tout de bon ? * 

Frosine. Oomment ! vous n'avez de votre vie été si jeune 
que vous êtes ; et je vois des gens de vingt-cinq ans qui 
son^ plus vieux que vous. 

Harpagon. Oependant, Frosine, j'en ai soixante, bien 
comptés. 

Frósine. Hé bien! qu'est-ce que cela, soixante ans? 
Voila hien de quoi 1 * O'est la fleur de Táge, cela ; et vous 
entrez maintenant dans la belle saison de, rbomme. 

Harpagon. II est vrai; mais vingt années de moins 
pourtant ne me feraient point de mal, que je crois.' 

Frosine. Yous moquez-vous ? Yous n'avez pas besoin 
de cela, et vous êtes d'une páte á vivre jusqu'á cent ans. 

Harpagon. Tu le crois ? 

Frosine. Assurément. Vous en avez toutes les marques. 
Tenez-vous un peu. Oh! que voila bien la, entre vos 
deux yeux, un signe de longue vie ! 

Harpagon. Tu te connais á cela ? 

Frosine. Sans doute. Montrez-moi votre main. Ah ! 
mon Dieu ! quelle ligne de vie ! 

Harpa^on, Oomment? 

Frosine. líe voyez-vous pas jusqu'ou va cette ligne-la?* 

Harpagon. Hé bien ! qu'est-ce que cela veut dire ? 

Frosine. Par ma f oi, je disais cent ans ; mais vous 
passerez les six-vingt.* 

Harpagon. Est-il possible ? 

Frosine. II f audra vous assommer, vous dis-je ; et vous 

1 yoa don't mean that ? a oomedy of AriostOt ' I Suppositi, 

2 a fine caose to complain. act L so. 2. 

* foráce que je croU. * Obeolete for cent-vingi^ eix-score 

* This dialogue is translated fix)m one hundred and twenty. 
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mettrez en terre et vos enfants, et les enfants de vos 
enfants. 

Harpagon. Tant mieux ! Comment va notre affaire ? 

Frosdne. Faut-il le demander? et ine voit'On mêler de 
rien dont je ne vienne á hotd?^ J'ai, surtout pour les 
mariages, un talent merveilleux. II n'est point de partis 
au monde que je ne trouve en peu de temps le moyen 
d'a^cowpler ; ^ et je crois, si je me Tétais mis en tête, que 
je marierais le grand Turc avec la ^ république de Yenise. 
II n'y avait pas, sans doute, de si grandes difficidtés a 
cette affaire-ci. Convme fai commerce chez eïles,* je les 
ai áfond * rime et l'autre entretenues de vous ; et j'ai dit 
á la mëre le dessein que vous aviez con^u pour Mariane, 
a la voir passer dans la rue et prendre l'air a sa f enêtre, 

Ha/iyagon. Qui a f ait réponse ? 

Frosine. EUe a re^u la proposition avec joie ; et, quand 
je lui ai témoigné que vous souhaitiez fort que sa fille 
assistát ce soir au contrat de mariage qui se doit f aire de 
la vótre, elle y a consenti sans peine, et me l'a confiée pour 
cela. 

Harpagon. O'est que je suis obligé, Frosine, de donner 
á souper au seigneur Anselme ; et je serai bien aise qu'eUe 
soit du régal. 

Frodne. Yous avez raison. EUe doit,^ aprês dlner, , 
rendre visite a votre fiUe, d'ou eUe/aií son compte "^ d'aUer 
f aire un tour a la f oire, pour venir ensuite au souper. 

Ha/rpagon. Hé bien ! eUes ironj; ensemble dans mon 
carrosse, que je leur prêterai. 

Frosine. Voila jtLstement son affaire.^ 

1 does anybody see me meddle with oonstantly at war. 

anything but what I atxïomplish. 4 as I am very intimate with them. 

2 ofbringingabout. a thoroughly. 

3 This must be understood : T o is to. 
oould oontrive to reduoe to paoiflo ? purposes. 

measures the emperor of Turkey and » that is the very thing that will 
the republic of Venioe"— who were suither. 
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Harpagon, Mais, Frosine, as-tn entretenu la mëre tou- 
chant le bien qn'elle peut donner a sa fille ? Lui as-tu 
dit qu'il fallait qu'elle s'aidát un peu, qu'elle fit quelque 
effort, qu'elle ae saigndt,^ pour une occasion comme celle- 
ci ? car encore * n'épouse-t-on point une fille sans qu'elle 
appoi-te quelque cliose. 

Frosine: Oomment ! c'est une fille qui vous apportera 
douze mille livres de rente. 

Harpagon, Douze miUe livres de rente ? 

Frosine, Oui. Premiërement, elle est nourrie et élevée 
,dans une grande époírgne de houche,^ C'est une fiUe ac- 
coutumée á vivre de salade, de lait, de fromage et de 
pommes, et á laquelle, par conséquent, il ne faudra ni 
table bien servie, ni consommés exquis, ni orges mondés 
perpétuels, ni les autres délicatesses qu'il f audrait pour 
une autre f emme : et cela ne va pas á si jpeu de chose quHl 
ne mbnte hien,^ tous les ans, a trois mille francs pour le 
moins. Outre cela, elle n'est curieuse que d'une propreté 
fort simple, et n'aime point les superbes habits, ni les 
ricbes bijoux, ni les meubles somptueux, ou donnent ^ ses 
pareilles avec tant de cbaleur ; et cet article-la vaut plus 
de quatre mille livres par an. De plus, elle a une aver- 
sion liorrible pour le jeu, ce qui n'est pas commun aux 
femmes d'aujourd'bui ; efc j'en sais une de nos quartiers 
qui a perdu, á trente-et-quarante, vingt mille francs cette 
année. Mais n'en prenons rien que le quart. Cinq mille 
francs au jeu par an, et quatre miUe francs en habits et 
bijojix, cela f ait neuf miUe livres ; et miUe écus que nous 
mettons pour la nourriture, ne voUa-t-U pas par année 
vos douze mUle francs bien comptés ? 

Harpagon. Oui : cela n'est pas mal ; mais ce compte- 
la n'est rien de réel. 

1 make some sacrifioe. * is not so inoonsiderable as not to 

2 after all. amoant altogether. 

3 economyoflÍYÍng. * indulge. 
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JFhrosÍTte, Pardonnez-moi. N'est-ce pas quelque cliose 
de réel, que de vous apporter en mariage une grande 
sobriété, ITiéritage d*un grand amour de simplicité de 
parare, et racquisition d'un grand fonds de haine pour 
le jeu ? 

JSarpagon. O'est ime raillerie que de vouloir me cons- 
tituer son* dot de toutes les dépenses qu'elle ne fera 
point. Je n'irai pas donner quittance dc ce que je ne 
re^ois pas ; et jl f aut bien que je touche quelque cliose. 

Frosine. Mon Dieu ! vous toucherez assez ; et elles 
m'ont parlé d'un certain pays oii elles ont du bien, dont 
vous serez le maitre. 

Hai'pa^gon. II faudra voir cela. Mais, Frosine, il y a 
encore une chose qui m'inquiëte. La fille est jeune, 
conmie tu vois ; et les jeunes gens, d'ordinaire, n'aiment 
que leurs semblables, ne cherchent que leur compagnie : 
j'ai peur qu'un homme de mon áge ne soit pas de son 
goút, et que cela ne menne h prodAiire ^ chez moi certains 
petits désordres qui ne m'accommoderaient pas. 

Frosine. Ah ! que vous la connaissez mal ! C'est en- 
core une particularité ^ que j'avais a vous dire. EUe a 
une aversion épouvantable pour tous les jeunes gens, et 
n'a de l'amour que pour les vieillards. 

Harpagon. EUe? 

Frosine. Oui, eUe. Je voudrais q^e vous l'eussiez en- 
tendue parler la-dessus. EUe ne peut souffiir du tout la 
vue d'un jeime homme ; mais eUe n'est point plus ravie, 
dit-eUe, que lorsqu'eUe peut voir im beau vieiUard v«rec 
une barbe majestueuse. Les plus vieux sont pour eUe 
les plus charmants ; et je vous avertis de n'aUer pas vous 
f aire plus jeune que vous êtes.* EUe veut tout au moins 
qu'on soit sexagénaire ; et U n'y a pas quatre mois encore 

1 At the present day dot is always > particular. 

feminine. < Modera grammar requires the 

2 this may cause. ne : n^êtet. 
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qu'étant prês d'être mariée, elle rompit toutnet^ le mari- 
age, sur ce que son ama/nt fit voir * qu'il n'avait que cin- 
quante-8Íx ans, et qu'il ne prit point de lunettes pour 
signer le contrat. 

Harpagon. Sur cela seulement ? 

Frosine. Oui. EUe dit que ce n'est contentement pour 
elle que cinquante-six ans ; et surtout elle esft pour les 
nez qui portent des lunettes. 

iSa/rpagon. Oertes, tu me dis la une chose toute nou- 
velle. 

Frosdne. Oela va plus loin qu'on ne vous peut dire. On 
lui voit dans sa chambre quelques tableaux et quelques 
estampes;^ mais que pensez-vous que ce soit? Des 
Adonis, des Oéphales, des Páais et des Apollons ? Non : 
de beaux portraits de Satume, du roi Priam, du vieux 
Nestor, et du bon pere Anchise sur les épaules de son 
fils. 

Harpa^on. Oela est admirable ! Yoila ce que je n'au- 
rais jamais pensé ; et je suis bien aise d'apprendre qu'elle 
est de cette humeur. En effet, si j'avais été femme, je 
n'aurais point aimé les jeunes hommes. 

Frosine. Je le crois bien. Voila de beïles drogiiea gue * 
des jeunes gens pour les aimer ! ce sont de heaux mor~ 
^veux, de beaux godelv/reaux, ® pour donner envie"^ de leur 
peau ! et je voudrais bien savoir quel ragout Uy aá eux /® 

Harpa^on. Pour moi, je n'y en comprends point, et je 
ne sais pas comment il y a des f emmes qui les aiment 
tant. 

Frosine. II favi être folle fieffée^ Trouver la jeunesse 
aimable, est-ce avoir le sens commun? Sont-ce des 

^ all at onoe. « ooxoombs. 

« on her lover sbowing ^ liking. 

3 engravings. * pleasure there is in any one of 

4 fine nibbish indeed. them. 

A handsome fope. ^ one mnst be a don-nright fool. 
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hommes qiie de jeunes blondins, et peut-on s'attacher a 
ces animaox-lap 

Harpagon. C'est ce que je dis tous les jours : ayec leur 
ton de poule laitée,^ leurs trois petits brins de barbe 
relevés en harhe de chai,^ leurs perruques d'étoupes, leurs 
bauts-de-cbausses tombants, et lcurs estomacs débraillés ! 

FrosÍTie. Hé ! cela est bien bdti, auprea^ d'une personne 
comme vous ! Yoila un bomme, cela ; il y a la de quoi 
satisf aire á la vue ; et c'est ainsi qu'il f aut être f ait et 
vêtu pour donner de l'amour. 

Harpagon. Tu me trouves bien ? 

Fro8Íne. Oomment ! vous êtes á ravir, et votre fig^re 
est a peindre. Toumez-vous un peu, s'il vous plalt. H 
ne se peut pas mieux. Que je vous voie marcber. Voila 
un corps taillé,^ libre et dégagé^ comme il faut, et qui ne 
marque aucune incommodité.^ 

Harpagon. Je n'en ai pas de grandes, Dieu merci. II 
n'y a que ma.fluxion'^ qui me prend de temps en temps. 

Frosine. Oela n'est rien. Votre fluxion ne vous sied 
point mal, et vov^ aiiez gráce á tousser.^ 

Harpagon. Dis-moi un peu; Mariane ne m'a-t-elle 
point encore vu ? N'a-t-elle point pris ga/rde a moi^ en 
passant? 

Frosine. Non; mais novs nous sommes fort entre- 
tenues de^^ vous. Je lui ai fait un portrait de votre per- 
sonne,iet je n'ai pas manqué de lui vanter votre mérite, 
et l'avantage que ce lui serait d'avoir un mari comme 
vous. 

1 milksop. "On dit pour ae mo- * easy. 
quer d'un lache, d'un sot qui se mêle « infirmity. 
du ménage des femmes, que c'est une ? oougti. 

poule mouillëe, une poule laitée, un s coughinjr beoomes you. 

táte-poules."— ï'rérouas.- » notioed me. 

2 turned up like a cat's whiskers. ^^ we had a great deal of oonversa- 
8 made in oomparison with. tion about ^ 

« well-ehaped. 
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Sarpagon. Tu as bien fait, et je t'en remercie. 

Frosine. J'aurais, monsienr, une petite priëre a vous 
faire. J'ai un procës que je suis sur le point de perdre, 
faute d'un^ peu d'argent {Harpagon prend un air sérieuoí) ; 
et.vous pourriez facilement me procurer le gain de ce 
procës, si vous aviez quelques bontés pour moi. Vous 
ne sauriez croire le plaisir qu'elle aura de vous voir. 
{Harpagon reprend un air gai.) Ah ! que vous lui plairez, 
et que Yotre fraise á Vantique ^ fera sur son esprit un effet 
admirable! Mais surtout elle sera cbarmée de votre 
haut-de-cbausses attaché au pourpoint avec des aiguil- 
lettes : c'est pour^ la rendre f olle de vojis ; et un amant 
aiguilleté sera pour elle un ragoút merveilleux. 

Harpagon. Certes, tu me ravis de me dire cela. 

Frosine. En vérité, monsieur, ce procês m'est d'une 
conséquence tout a f ait grande. {Harpa>gon reprend son 
ai/r sérieux.) Je suis ruinée si je le perds ; et quelque 
petite assistance me rétablirait mes affaires. Je voudrais 
que vous eussiez vu le ravissement oii elle était a m'en- 
tendre parler de vous. iHarpagon reprend son aiir gai.) 
La joie éclatait dans ses yeux au récit de vos qualités, et 
je l'ai mise enfin dans une impatience extrême de voir ce 
mariage entiërement conclu. 

Harpagon. Tu m'as f ait grand pkisir, Prosine, et je 
t'en ai, je te l'avoue, toutes les obligations du monde. 

Frosine. Je vous prie, monsieur, de me donner le petit 
secours que je vous demande. {Harpagon reprend e^icore 
un air sérievjx.) Cela we remettra sur p'êbd* et je vous 
en serai étemellement obligée. 

Ha/rpagon. Adieu. Je vais achever mes dépêches.^ 

Frosine. Je vous assure, monsieur, que vous ne sauriez 
jamais me soidager dans un plus grand besoin. 

1 for want of a. 2 antiqne fiill. « wUl aet me on my feet again. 
s for c^ettfaitpmir ; vide Siail. bc. 3. letters. 
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Harpagon. Je mettraá ordre que mon carrosse soit tout 
prêt pour vous mener a la f oire. 

Frosine. Je ne-vous importunerais pas si je ne m'y 
voyais forcée par la nécessitév 

Harpagon. Et j'aurai soin qu'on soupede bonne heure, 
pour ne vous point faire malades.* 

Frosine. Ne me refusez pas la gráce dont je vous 
sollicite.^ Yous ne sauriez croire, monsieur, le plaisir 
que 

Harpagon. Je m'en vais. Voila qu'on m'appelle. 
Jusqu'á tantót. 

Frosine (seule). Que la fiëvrete serre, chien de vilain, á 
tous les diables ! Le lad/re^ a été ferme á toutes mes 
attaques; mais il ne me faut pas pourtant quitter la 
négociation ; et j'ai l'autre cóté, en tout cas, d'oú je suis 
assurée de tirer bonne récompense. 

1 A Latinism; rendre wonld be therefore ungrammatical to say, ioU 
now used instead otfaire. liciter cPune grúce. 

2 SoUiciier ia an active verb ; it is 3 mean old wretch. 



FIN DU DEUXIÊME ACTE. 
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AOTE TROISIÊME. 

SOËNE I. ' 

. ARGUMÊNT TO SCENES I. & 11. 

We hare seen, in the preceding act, that Harpagon* intended to 
give an entertainment to Anselme, to whom he has betrothed his 
danghter, and that he had likewise sent an invitation to Mariane's 
mother. In these two scenes he is represented in the act of giving 
directions to his servants respecting the several dnties they wiU 
have to perform at the supper. These instructioni are such as 
naturally proceed from a miser, who, being involved in the hard 
necessity of entertaining a party of friends, endeavours to do it with 
the greatest economy. 

HAEPAGON, CLÉANTE, ÉLISE, VALÍ3EB; DAME CLAUDE, 

tenant tm halai; maítbe jacques, la mebluche, 

BEINDAVOINE. 

Harpagon, Allons, venez ^a tous, que je vous distribue 
mes ordres pov/r tantót^ et rêgle a cliacun son emploi. 
Approcliez, dame Olaude ; commen^ons par voub. Bon, 
vous voila les armes a la main. Je vous commets au soin 
de nettoyer partout; et, surtout, ^enez garde de ne 
point frotter ^ les meubles trop f ort, de peur de les user. 
Outre cela, je vous constitue, pendant le souper, au gou- ' 
vemement des bouteilles ; et, s'il s'en écarte ^ quelqu'une, 
et qu'il s^ casse quelque cJiose, je m'en prendrai á vous,^ 
et ïe rabattrai sm " vos gages. 

Jacques {a part). Obátiment politique ! 

Ha/rpagon (a dame Claude). Allez. 

1 for this evening. * 1 ehall oome upon you. 

2 take care you don't rnb. ^ dedact it out of. 
s Í8 missing. 
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SCÊNE II. 

HABPAGON, CLÉANTE, ÉLISE, VALÊRE, MAÍTRE JACQUES, 
BBINDAYOINB, LA MEBLUCHE. 

Harpagon, Yous, Brindavoine, et vousi la Merluclie, 
je vous établis dans la charge de rincer les verres et de 
donner á boire, mais seulement lorsque Ton aura soif , et 
non pas selon la coutume de certains impertinents de 
laquais, qui viennent provoquer les gens et Us faire 
aviser ^ de boire lorsqu'on n'y songe pas. Attendez qu'on 
vous en demande plus d'une f ois, et vous ressouvenez de 
porter toujours beaucoup d'eau. 

MaUre Jaequea (cipart), Oui. Le vin pur monte á la 
tête. 

La Merluche. Quitterons-nous nos souqumilles? mon- 
sieur ? 

Harpagon, Oui, quand vous verrez venir les personnes ; 
et gardez ' bien de gáter vos habits. 

Brindavoine. Yous savez bien, monsieur, qu'un des de- 
vants de mon pourpoint est couvert d'une grande tache 
de rhuile de la'^lampe. 

La Merluche. Et moi, monsieur, que j'ai mon haut-de- 
chausses tout trovs par derriere, et qu'on me voit, révé- 
rence parler.... 

Harpagon, á la Merluohe. Paix : rangez cela adroite- 
ment du cóté de la muraille, et présentez toujours le 
devant au monde. 
{A Brindavoine, en lui montrant comment il doit metf/re son 

chapeau au-devant de aon pourpoint,pour cachêt la taxihe 

d'huile.) 

Et vous, tenez toujours votre chapeau ainsi, lorsque vous 

servirez. 

1 to put them in iniiKl, > gardez for gardeg-voui is an 

3 gmocks : coarse linen ípnics worn olMolete uaage. 
!)>• ostlers, &c. ♦ torn behincL , 
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SCÊNE III. 



ARGUMENT TO SCENES III. & IV. 

Harpagon now enjoins his daughter to superintend the clearing 
of the table and prevent waste, at the same time requesting her to 
welcome Mariane, who is to be one of the party. He pardons his 
son, with a suitable reproof, and exhorts him to give a cordial 
reception to his intended step-mother. Cleante assures him that 
he shall have no reason to complain of hís want of attention towards 
her. 

HAR?AGK>N, OLÉANTE, ÉLISE, YALÍJSE, MAÍTBE JACQUES. 

Harpagon, Pour vous, ma fiUe, vous aurez rceil sur ce 
que ron dessermra^ et ^prendo'ez garde qu'il ne a'en fasse 
aucun dégdt^ Oela sied bien aux fílles. Mais cepen- 
dant préparez-vous á bien recevoir ma maltresse qui vous 
doit venir visiter, et vous mener avec elle á la f oire. En- 
tendez-vous ce que je vous dis ? 

Élise. Oui, mon përe. 



SCÊNE IV. 



HABPAGON, OLÉANTE, YALÊBE, MAÍTBE JAOQUES. 

Harpa^on, Et vous, mon fils le damoiseau, a qui j'ai la 
bonté de pardonner Vhistovre de tantot,^ ne vous allez pas 
aviser non plus de luifavre mauvais visage.^ 

Cléante. Moi, mon pêre? mauvais visage? Et par 
quelle raison ? 

Harpa^on. Mon Dieu l nous savons le train'^ des enf ants 
dont les pêres se remarient, et de quel ceil ils ont coutume 

1 is cleared off the table. > the reoent occarrenoe. 

2 take care that nothing's wasted. * to make sonr fiuses at her. 

* manner. • 

E 2 
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de regarder ce qu'on appelle belle-mêre. Mais si vous 
souhaitez que je perde le souvenir de votre demiêre /re- 
daine,^ je vous recommande, surtout, de régaler^ d'un 
bon visage cette personne-la, et de lui f aire enfin tout le 
meilleur accueil qu'il vous sera possible. 

CUante. A vous dire le vrai, mon përe, je ne puis pas 
vous promettre d'être bien aisequ'elle de^ienne ma belle- 
mëre ; je mentirais, si je vous le disais ; mais, pour ce qui 
est de la bien recevoir et de lui f aire bon visage, je vous 
promets de vous obéir ponctuellement sur ce chajpUre? 

Harpagon. Prenez-y garde au moins. 

CUante. Vous verrez que vous n'aurez pas sujet de 
vous en plaindre. 

Harpagon. Vous f erez sagement. 



SOÊNB V. 



ARGUMENT. 

. Harpagon, having now to regulate the provision of the supper, 
consults with his servant James, whom he has engaged in the 
double capacity of cook and coachman, and who now, dressed as a 
cook, states his readiness to prepare, with plenty of money, a sump- 
tuous feast. The sound of the word " money " throws the miser into 
a high fever. Yalëre, who all along sides against the poor cook in 
order to ingratiate himself with his master, joins in rebuking him. 
Harpagon wishes to know what it will be requisite to provide. The 
varíous dishes and viands bëing enumerated hj the cook, each item 
stríkes the miser with increased alarm. Yalëre engages to provide 
a supper agreeably to the strictest rules of economy, and the miser 
assents. Harpagon now has to give directions concerning his 
carriage, and James, resuming the dress of a coachman, represents 
the emaciated state to which the horses were reduced through 
want of suíEcient food. Valëre again intermeddles, at which a 
quarrel ensues between him and the coachman. James reproaches 

1 freak. 2 weloome. > in that matter. 
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the steward with being a flatterer, and ezpresses his regret at the 
daily reports he hears concerning his master, whom he professes to 
love next to his horses. This avowal excites in Harpagon a desire 
to know what the world says of him, and James, assured by his 
master that he will not be angry with anything he may state, 
launches out intd a ludicrous' narrative of the strange tales con- 
eerning the miser*s avarice ; but his frankness is sadly requited, 
for Harpagon, un9,ble to restrain his indignation, gives him a soand 
cudgelling. < 

HABPAGON, VALÊRB, MAÍTBE JACQXJES.* 

Harpagon. Yalëre, aide-moi a ceci. Oli ^a! maitre 
Jacques, approcliez-voiis ; je vous ai gardé pour le 
demier. 

Maitre Jacqms, Est-ce á votre cocher, monsieur, ou 
bien a votre cuisinier, que vous voulez parler ? Oar je 
suis Tun et Tautre. 

Harpagon. O'est a tous les deux. 

Maitre Jacques. Mais h, qui des deux le premier ? 

Harpa^on, Au cuisinier. 

Maitre Jaeques. Attendez donc, s'il vous plalt. 
(Maiire JoAiquea óte sa casaque de cocher, et pa/rait vêtu 
en cuisinier.) 

Rarpagon. Quelle diantre de cérémonie est-ce la ? 

Maitre Jojcques. Yous n'avez qu'a parler. 

Ha/rpagon. Je me suis engagé, maitre Jacques, a donner 
ce soir a souper. 

Maiiïï'e Jacques (apart). Grande merveille! 

Harpagon. Dis-moi • un peu : nous feras-tu bonne 
cliêre?^ 

Maitre Jacquea. Oui, si vous me donnez bien de 
Targent. 

1 the name, fnaitre Jacques, is Cf. Fourc. 16:** Comment appelez- 

used at the present day for the íao- vous oe traiteur de Limoges qui fait 

totum of a house. «í bonne chért f " Le. quifait ime bonne 

^ cherey jfrom Ital. cAiero— fáce, ap- cuisine. 
pearanoe. Comp. £ng. Good cheer. 
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Harpagon. Que diable ! toujours de Targent ! H semble 
qu'ils n'aient rien autre chose a dire : de l'argent, de 
l'argent, de l'argent ! Ah ! ils n'ont que ce mot a la 
boucbe ; de l'argent ! toujours parler d'argent ! Yoila 
lewr êpée de cheveti^ de l'argent ! 

Valere, Je n'ai jamais vu de réponse plus impertinente 
que celle-lá. Yoila une belle merveille, que de faire 
bonne cliëre avec bien de l'argent ! 6'est une chose la 
plus aisée du monde, et il n'y a si pauvre esprit qv4> n'en 
fit hien autant ;^ mais, pour agir en habile homme, il 
f aut parler de f aire bonne chëre avec peu d'argent. 

Maítre Jacques, Bonne chêre avec peu d'argent ! 

VaUre. Oui. 

Maitre Jacques {a Valére.) Par ma foi, monsieur Tin- 
tendant, vous nous obligerez de nous f aire voir ce secret, 
et de prendi'e mon office de cnisinier; aussi-hien vom 
mêlez-vous ^ céans d'être le f actotum. 

Harpagon. Taisez-vous. Qu'est-ce qu'il nous faudra P 

Maitre Ja^ques. Yoila monsieur votre intendant, qui 
vous fera bonne chëre pour peu d'argent. 

Harpagon. Haye ! je veux que tu me répondes. 

Maii/re Jacques. Combien serez vous de gens á table ? 

Ha/rpagon. Nous serons huit ou dix ; mais il ne f aut 
prendre que huit. Quand il y á manger pour huit, il y 
en a hien * pour dix. 

Val&re. Oela s'entend. 
^ Maitre Jacques. Hé bien! il faudra quatre grands 
potages et cinq assiettes. . . Potages. . . Entrées. . . . 

Harpagon. Que diable! voila pour traiter toute une 
viUe entiêre. 

Maitre Jacques. Rót. . . . 

1 épée de chevet, a sword hnng at 2 who oould not do as mach. 
one's bed-head (chevet du lit), a trusty & since you take upon yourself. 
oounsellor, a f^gular saying. * there's enough. 
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Harpagon {mettant la main mr la houche de maitre 
Jacques). Ab ! traitre, tu manges tovit mon bien. / 

Mattre Jacques, Entremets . . . 

Harpagon {mettant encore la main sur la houchc de 
maitre Jacques.) Encore ? , 

Valere (á maitre Jacques). Est-ce que vous avez envie 
de f aire crever tont le monde ? et monsienr a-t-il invité 
des gens pour les assassiner a force de jnangeaille? 
Allez-vous-en, lire un peu les préceptes de la santé, et 
demander aux médecins s'il y a rien de plus préjudiciable 
á rhomme que de manger avec excês.^ 

Harpagon. H a raison. 

Valëre. Apprenez, maitre Jacques, vous et vos pareils, 
que c'est un coupe-gorge, qu'une table remplie de trop 
de viandes ; que pour se bien montrer ami de ceux que 
Ton invite, il f aut que la frugalité rëgne dans les repas 
qu'on donne ; et que, suivant le dire dW ancien, ilfaut 
manger pov/r vivre, et non pas vivre povr manger.^ 

Harpagon, Ali ! que cela est bien dit ! Approcbe, que 
je t'embrasse pour ce mot. Yoila la plus belle sentence 
que j'aie entendue de ma vie : il faut vivre pour manger, 
et nonpas rmnger pour w...Non, ce n'est pas cela. Com- 
ment est-ce que tu dis ? 

Val&re. Qu'U faut inanger pour vivre, et non pas vivre 
powr rrvanger. 

Harpa^fon (á maitre Jacques). Oui. Entends-tu ? (A 
VaZere.) Qui est le grand bomme qui a dit cela ? 

VaUre. Je ne me souvieris pas maintenant de son nom. 

Harpagon, Souviens-toi de m'écrire ces mots : je les 

1 The ooolness with which Val^re health and economy, which is Bome- 
reoommends the oook to go and read times fotind among the Latins, ex- 
the preoepts on health, \a not one of pressed by the initial letters only : 
the least langhable inoidents in this E. U. Y. N. V. U. E. : £de ut vivas, 

ne vive ut edoi. 



2 ThiB was an andent formnla of 
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veux f aire graver en lettres d'or sur la cheminée de ma 
salle. 

Valere, Je n'y manquerai pas. Et ponr votre sonper, 
V0U8 n'avez qu'á me laiaser faire ;^ je réglerai tout oela 
comme il f aut. 

Ha/rpagon. Pais donc. 

MaUre Jacques, Tant mieux ! j'en aurai moins de peine. 

Harpa>gon, a Valere, H faudra de ces clioses dont on 
ne mange guëre, et qui rassasient d'abord ; quelque bon 
haricot bien gras, avec quelque páté en pot bien gami de 
marrons. ^ 

Valere. Reposez-vous sur moi. 

Harpagon, Maintenant, maltre Jacques, il f aut nettoyer 
mon carrosse. 

Maitre Ja^cqtLes. Attendez ; ceci s'adresse au coclier. 
{Maitre Jaxiquea remet sa casaque.) 
Yous dites... 

Harpagon, Qu'il f aut nettoyer mon carrosse, et tenir 
mes cbevaux tout prêts pour conduire a la foire... 

Maítre Jacques. Vos chevaux, monsieur ? Ma f oi, ils 
ne sont point du tout en état de marclier. Je ne vous 
dirai point qu'ils sont sur la litiëre ; les pauvres bêtes 
n'en ont'point, et ce serait mal parler; mais vous leur 
f aites observer des jeúnes si austëres, que ce ne sont plus 
rien que des idées ou des fantómes, desfa^ons^ de chevaux. 

Harpagon. Les voila bien inaLades ! Ils ne f ont rien. 

Maitre Jacques, Et pour ne f aire rien, monsieur, est-ce 
qu'il ne faut rien manger ? II leur vaudrait bien mieux, 
les pauvres animaux, de travailler beaucoup, de^manger 
de même. Céla me fend le ccem* de les voir ainsi ex- 
ténuéa.^ Oar, enfin, j'ai une tendresse pour mes chevaux, 

1 yoa need only leaye it to m& * the de is saperflaoas after voZotr 

2 mereforms. mieue. 

* it breaks my heart. • redaoed to nothing. 
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qTfil me semble que c'est moi-même, quand je les vois 
pátir. Je m'óte tous les jours pour eux les choses de la 
bouclie ; et c'est être, monsieur, d'un naturel trop dur, 
que de n'avoir nulle pitié de son procliain. 

Harpagon. Le travail ne sera pas grand, d'aller jusqu'á 
la f oire. 

Mattre Jacques, Non, monsieur, je n'aipoint le courage 
de les mener, et je ferais consdence^ de leur donner des 
coups de f ouet, en l'état ou ils sont. Oomment voudriez- 
vous qu'ils tralnassent un carrosse, qu'ils ^ ne peuvent pas 
se trainer eux-mêmes. 

Valere. . Monsieur, j'obligerai le voisin le Picard a se 
cbarger de les conduire; aussi-bien nous fera-t-il ici 
besoin pour apprêter le souper. 

Maítre Ja^cques. Soit. J'aime mieux encore qu'ils 
meurent sous la main d'un autre que sous la mienne. 

Vdlere. Maitre Jacques f ait bien le raisonnable. 

Maitre Jacques. Monsieur l'intendant fait bien le né- 
cessaire. 

Sarpagon. Paix. 

Maitre Jacques. Monsieur, je ne saurais souffrir les 
flatteurs ; ct je vois qtie ce quHl enfait,^ que ses controles 
perpétuels sur le pain et le vin, le bois, le sel et la clian- 
delle, ne sont rien que pour vous gratter* et vous f aire 
sa cour. J'enrage de cela ; et je suis fáclié tous les jours 
d'entendre ce qu'on dit de vous, car, enfin, je me sens 
pour vous de la tendresse, en dépit que fen aie ;* et, 
aprës mes chevaux, vous êtes la personne que j'aime le 
plus. 

Harpagon. Pourrais-je savoir^ de vous, maltre Jacques, 
ce que l'on dit de moi ? 

1 I Bboald feél a scsraple. « in spite of mysetC Vide <Don 

« for loríqu'Us. Jnan,' 1. i : " II fiiut qne je lui soia 

3 by what he does. fidële, en depit que j'en aie." 
* to curry &voar with. 
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Maitre Jacques. Oui, monsieur, si j'étais assuré que 
cela ne vous fáchát point. 

Ha/rpagon. Non, en aucune fa^on. 

Maitré Jacques. Pardonnez moi ; je sais fort bien que 
je vous mëttrais en «olêre. 

Harpagon. Point du tout. Au contra^re, c'est me 
faire plaisir, et je suis bien aise d'apprendre comme on 
parle de moi. 

Maitre Jacques. Monsieur, puisque vous le voulez, je 
vous dirai francliement qu'on se móque partout de vous, 
qu'on nous jette de tous cótés cent hrocards^ a votre sujet, 
et que l'on n'est point plus ravi que de vom tenir au cul 
et aux chausses? et de f aire sans eesse des contes de votre 
Ufsine.^ L'un dit que vous f aites imprimer des almanaclis 
particuliers, ou vous faites doubler les quatre-temps et 
les vigiles afin de profiter des jeúnes oíi vous obligez 
votre monde ; l'autre, que vous avez toujours une querelle 
toute prête a f aire á vos vaJets dans le temps des étrennes 
ou de leur sortie d'&-vec vous, pour vous trouver une raison 
de ne leur donner rien. Celui-la conte qu'une f ois vous 
fites assigner* le chat d'un de vos voisins, pour vousavoii* 
mangé un reste de gigot de mouton ; celui-ci, que l'on 
vous surprit, une nuit, en venant dérober vous-même 
l'avoine de vos chevaux ; et que votre coclier, qui était 
celui d'avant moi, vous donna, dans l'obscurité, je ne 
sais combien de coups de báton dont vous ne voulútes 
rien dire. Enfin, voulez-vous que je vous dise ? On ne 
sauraifc aller nuUe part ou Von ne vous entende accom- 
moder de toutes pieces.^ Yous êtes la fable et la risée 
de tout le monde ; et jamais on ne parle de vous que 

1 taunts. s stinginess: from Italian letina, 

« when they have oanght yon at avarioe. * prosecnted. 

an advantageK-a proverhiai expres- *£one does not hear yon soundly 

sion, meaniug le tenir de maniére drubbed, or paid oflf: L'£oole des 

qu*U nepuisse échaítper. femmeB,' i 1 ; G/'Dand. i. 3. 
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sous les noms d'avare, de ladre, de vilain, et de fesse- 
mathieu.^ 

Harpagon {en hattant maitre Ja^qms). Yous êtes un sot, 
un maraud, un coquin et un impudent. 

Maítre Jacques. Hé bien! ne l'avais-je pas deviné .^ 
Yous ne m'avez pas voulu croire. Je vous avais bien 
dit que je vous fácherais de vous dire la vérité. 

Harpagon. Apprenez á parler. 



SCÊNE YI. 

ARGUMENT. 

Valëre laugks at James for the iU-luck which has befallen his 
sincerity ; and James, nettled at the steward's raillery, gives vent 
to expressions of anger, ánd thinking that Valére is intimidated, he 
threatens to beat him. Valëre gives way at first, and endeavours 
to appease him ; but finding that fair words are of no avail, he 
repays the shadow of James's threats with the substance of a cudgel, 
and retires, leaving James grumbling and bent on revenge. 

VALÊBE, MAÍTEE JACQUEB. 

Valere, riawl. A ce que je puis voir, maltre Jacques, on 
paye mal votre franchise. 

Maiire Jacques. Morbleu ! monsieur le nouveau venu, 
quifaiiea Vhomme dHm/portance,^ ce n'est pas votre •affaire. 
Riez de vos coups de báton quand on vous en donnera, 
et ne venez point rire des miens. 

VaUíre. Ah ! monsieur maltre Jacques, ne vous f&chez 
pas, je vons prie. 

Maitre Jacques {ápart). II JUe doux.^ Je veux/aíre le 

» Fideactii. 8C.l,page30. Moliëre quence. 

has taken the idea of this scene from > he lowers his tone. Vide Amph. 

♦USuppo8Íti,'ii.4. ii3. 

3 who aflëct the man of conse- 
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hravey^ et, s'il est assez sot pour me craindre, le frott^r 
quelque peu. {Haut.) Savez-vous bien, monsieur lerieur, 
que je ne ris pas, moi, et que, si vous rrCêchauffez la IMe? 
je vous ferai rire d'une autre sorte ? 
{Maiive Jacques ptyusse Valëre jusqu^au fond du thédtre, 
en le mena^ant.) 

Valere, Hé ! doucement. 

Maitre Jacques. Oomment, doucement ? II ne me plalt 
pas, moi. 

Valere. De gráce ! 

Maitre Ja^cques. Yous êtes un impertinent. 

VaUre. Monsieur maitre Jacques. . . . 

Maitre Ja^ques. H n'y a point de monsieur maitre 
Jacques, pour vm, douhle.^ Si je prends un báton, je vous 
rosserai dHmportance.* 

VaUre. Comment ! un báton ! 

{Valerefait reculer maitre Jacques d son tour.) 

Maitre Ja^iques. Hé ! je ne parle pas de cela. 

VaUre. Savez-vous bien, monsieur le fat, que je suis 
bomme á vous rosser vous-même ? 

Maítre Jacques. Je n'en doute pas. 

Valere. Que vous n'êtes, 'povr tout potage,^ qu'un faquin 
de cuisinier ? 

Maitre Ja^ques. Je le sais bien. 

Valere. Bt que vous ne me connaissez pas encore ? 

Maitre Jacques. Pardonnez-moi. 

Val&re, Yous me rosserez, dites-vous ? 

Maitre Jacques. Je le disais en raíllant. 

Valere. Et moi je ne prends point de goút a votre 
raillerie. {Donnant dea coups de háton a maitre JoAiques.) 
Apprenez que vous êtes un mauvais railleur. 

Maitre Jacques, seul. Peste soit de la sincérité ! c'est un 

» put on a bold faoe. ananclentpieoeof money.worthtwo 

2 exasperate me. deniers. 

3 for a knave like yon. A double is * soondly. * after all. 
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mauyais métier: désormais j'y renonce, et je ne venx 
plus dire vrai. Passe encore^ pour mon maitre, íl a 
quelque droit de me battre; mais, pour ce monsieur 
rintendant, je m'en vengerai si je puis.^ 



SCËNE VII. 



ARGUMENT'TO SCENES VII. & VIII. 
Mariane and Frosine, having arrived, desire James to announce 
their arrival to Hai*pagon. Whilst he is gone, Mariane expresses 
her dread of meeting the disagreeable old gentleman who is to he her 
husband, especially as she is already prepossessed in favour of one 
whose youth and merit have a strong claim to her afifection. Frosine, 
who serves her own purpose in seconding Harpagon's views, advises 
Mariane to overcome this dislike for the miser, and only regard 
the wealth she wiU inherit at his decease, which cannot be very 
remote. 

MABIANE, FBOSINE, MAÍTEE JACQUES. 

Frosine. Savez-vous, maitre Jacques, si votre maitre 
est au logis ? 

Maítre Jacquea, Oui, vraiment, il y est ; je ne le sais 
que trop. 

Frosme. Dites-lui, je vous prie, que nous sommes ici. 



scÊNE vm. 

MABIANE, PBOSINE. 

Mariane. Ah ! que je suis, Frosine, dans un étrange 
état, et, s'il faut dire ce que je sens, que j'appréhende 
cettevueï^ 

1 there is some exonae. 8ee p. 81, attended with more suooess than that 
note 2. of Gil Blas towards the ArchtnBhop 

2 Mi^tre Jaoques's sinoerity is not ofGranada. ^ interyiew. 
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Frosine. Mais, ponrquoi, et quelle est votre inquiétude ? 

Mariane, Hélas ! me le demandez-vous ?' et ne vous 
figurez-vous point les alarmes d'une personne toute prête 
a voir le snpplice ou Ton veut rattaclier ? 

FrosÍTie, Je vois bien que, pour mourir agréablement, 
Harpagon n'est pas le supplice que vous voudriez em- 
brasser ; et je connais á votre mine,^ que le jeune blondin 
dont vous m'avez parlé vovs revient un peu dans Vesprit^ 

Mariane, Oui. C'est une cbose, Frosine, dont je ne 
veux pas me défendre ; * et les visites respectueuses qu'il a 
rendues chez nous, ont fait, je vous Tavoue, quelque effet 
dans mon áme. 

Frosine, Mais avez-vous su quel il est ? 

MaHane, Non, je ne sais point quel il est. Mais je 
sais qu'il est fait d'un air a se faire aimer' ; que, si l'on 
pouvait mettre les cboses a mon choix, je le prendrais 
plutót qu'un autre, et qu'il ne contribue pas peu á 
me faire trouver un tourment effi*oyable dans l'époux 
qu'on veut me donner. 

Frosine. Mon Dieu ! tous ces blondins sont agréables, 
et débitentfort hien lev/rfait; * mais la plupart sont gueux 
comme des rats ; * et il vaut mieux, pour vous, de prendi'e 
un vieux mari qui vous donne beaucoup de bien. Je vous 
avoue que les sens ne trouvent pas si bien leur compte du 
cóté que je dis, et qu'il y a quelques petits dégoúts á 
essuyer avec un tel époux; mais cela n'est pas pour 
durer; et sa mort, croyez-moi, vous mettra bientót en 
état d'en prendre un plus aimable, qui réparera»- toutes 
cboses. 

Ma/riane. Mon Dieu! Frosine, c'est une étrange 

1 byyourlook. time people dared not lue the 

2 is stiU in yoor thonghts. word églUe ; they said templt in- 

3 deny. stead, when some such word was 
♦ speak their part very well. neoessary. 

« as^ church mioe. In Moliëre's 
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affaire, lorsque, pour être heureuseí il faut souhaiter 
ou attendre le trépas de quelqu'un ; et la mort ne sxiit 
pas tous les projets que nous faisons. 

Frosine. Yous moquez-vous ? Yous ne Tépousez qu'aux 
conditions de vous laisser veuve bientót ; et ce doit être 
la un des articles du contrat. H serait bien impertinent 
de ne pas mourir dans trois mois ! Le voici en propre 
personne. 

Mariane. Ah ! Frosine, quelle figure ! * 



SCËNE IX. 

ARGUMENT TO SCENES IX. & X. 

Harpagon, mindful of what Frosine had intiraated, appears in 
spectacles, and introdnces himself to Mariane with a string of ful- 
sorae compliraents, at which she evinces the utmost contempt. The 
shrewd Frosine finds means to interpret this as a raark of modesty. 
In the meantirae Élise enters, and is introduced to Mariane by her 
father. The two young ladies perform the etiquette of mutual salu- 
tation, and at every sentence uttered by Harpagon, Mariane (aside) 
expresses her disgust. 

HABPAGON, MA£IAN£:, FBOSINE. 

Harpagon (á Mariané). Ne vous offensez pas, ma belle, 
si je viens a vous a\«ec des lunettes. Je sais que vos 
appas frappent assez les yeux, sont assez visibles d'eux- 
mêmes, et qu'il n'est pas besoin de lunettes pour les 
apercevoir: mais, enfin, c'est avec des lunettes qu'on 
observe les astres ; et je maintiens et garantis que vous 
êtes un astre, mais un astre, le plus bel astre qui soit 

1 Tbe iêeling which Maríane mani- ** Consent, complianoe may be sold, 
ffests to her wealthy innamorato raay But love's beyond the price of gold." 
remind us aï the following lines : Gar/. 
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dans le pajs des astres... Frosiiie, elle ne répond mot, et 
ne témoigne, ce me semble, ancnne joie de me voir. 

Frodne. C*est qu*elle est encore toute sorprise ; et puis 
les fílles ont toujours honte a témoigner d'abord <;e 
qu'elles ont dans Táme. 

Harpagon {a Frodne). Tu aa raison. {A Mariane,) 
Voila, belle mignonne, ma fille qui vient vous saluer. 



SCËNE X. 



HABPAGON, ÉLISB, MABIANE, PROSINE. 

Mariane. Je m' acquitte bien tard, madame, d*une telle 
visite. 

Élise. Vous avez fait, madame, ce que je devais faire, 
et c'était a moi de vous prévenir. 

Ha/rpa^on. Vous voyez qu'elle est grande ; mais Tnau- 
vaise herhe croíi tovjowrs.^ 

Mariane (&<w, á Frosvne). Ohl rhomme déplaisant! 

Sarpagon (á Frosiné). Que dit la belle ? 

Fro8Íne. Qu'elle vous trouve admirable. 

Harpa^gon. C'est trop d'honneur que vous me faites, 
adorable mignonne. 

MaHaTie {ápart). Quel animal ! 

Harpagon. Je vous suis trop obligé de ces sentiments. 

Mariane (a part). Je n'y puis plua tenir.^ 



SCÊNE XI. 



ARGUMENT. 



Cláinte is now presented to Mariane by his father. In him she 
recognises with surprise the yonng gentleman who claims her affec- 

1 ill weeds grow spaoe. < I can not stand thls any longor. 
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tion. In order to give a welcome reception to his intended step- 
mother, as his father had directed him, he proceeds to compliment 
her in stich a manner as to make his own sentiments known to her. 
The two lovers understand each other perfectly, and during the 
dialogue the miser frequently evinces an uneasiness, but placing 
implicit credence in the assurances of Frosine with regard to 
Mariane's love for him, all passes off very well ; he orders chairs to 
be brought, but on Frosine's suggestion that Mariane intended to go 
tQ the fair, he orders his carriage. 



HABPAGON, MABIAKE, BLISE, CLÉANTE, VALÊBB, 
FBOSINE, BBINDAYOIKE. 

Harpagon, Voici mon fils anssi, qni vous vient f aire la 
révérence. 

Mariane, has, á Frosine, Ah ! Frosine, qnelle rencontre ! 
O'est justement celui dont je t'ai parlé. 

FrosÍTie, á Mariane, L'aventure est merveilleuse. 

Ha/rpagon, Je vois que vous vous étonnez de me voir de 
si grands enf ants ; mais je serai bientót défait ^ et de l'un 
et de l'autre. 

Cléante, á Mariane, Madame, ^ vous dire le vrai, c'est 
ici une aventure ou sans doute je ne m'attendais pas ; et 
mon përe ne m'a pas peu surpris lorsqu'il m'a dit tantot 
le dessein qu'il avait f ormé. 

Mariane, Je puis dire la même cliose. O'est une ren- 
contre imprévue qui m'a surprise autant que vous ; et je 
n'étais point préparée a ime pareille aventnre. 

CUante. H est vrai que mon përe, madame, ne peut pas 
f aire un plus beau cboix, et que ce m'est une sensible 
joie que l'honneur de vous voir; mais, avec tout cela, je 
ne vous assurerai point que je me réjouis du dessein oii 
vous pourriez être de devenir ma belle-mêre. Le com- 
pliment, je vous l'avoue, est trop difficile pour moi; et 
c'est un titre, s'il vous plait, que je ne vous souhaite 
»rid.; 

F 
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point. Oe discours paraitra brutal aux yeux de quelques- 
uns ; mais je suis assuré que vous serez personne á le 
prendre comme il f audra ; que c'est un mariage, madame, 
ou ^ vous vous imaginez bien que je dois avoir de la 
répugnance; que vous n'ignorez pas, sachant ce que je 
suis, comme il clioque mes intérêts; et que vous voulez 
bien enfin que je vous dise, avec la permission de mon 
pere, que, si les choses dépendaient de moi, cet bymen ne 
se ferait point^ 

Harpagon, Yoila un compliment bien impertinent ! 
Quelle belle conf ession á lui faire ! 

MaHane, Et moi, pour vous répondre, j'ai a vous dire 
que les choses sont f ort égales ; et que, si vous auriez de 
la répugnanóe á me voir votre belle-mëre, je n'en aurais 
pas moins, sans doute, a vous voir mon beau-fils. Ne 
croyez pas, je vous prie, que ce soit moi qui cherche a 
vous donner cette inquiétude. Je serais fort fáchée de 
vous causer du déplaisir, et, si je ne m'y vois forcée par 
une puissance absolue, je vous donne ma parole que je ne 
consentirai point au mariage qui vous chagríne. 

Harpagon. EUe a raison. A sot compliment, il faut 
une réponse de même. Je vous demande pardon, ma 
belle, de Timpertinence de mon fils; c'est un jeune sot 
qui ne sait pas encore la conséquence des paroles 
qu'il dit. 

Mariane. Je vous promets que ce qu'il m'a dit ne m'a 
point du tout offensée ; au contraire, il m'a f ait plaisir de 
m'expliquer ainsi ses véritables sentiments. J'aime de 
lui un aveu de la sorte ; et, s'U avait parlé d'autre f a^on, 
je l'en estimerais bien moins. 

Harpagon. C'est beaucoup de bonté a vous, de vou]oir 
ainsi excuser ses fautes. Le temps le rendra plus sage, 
et vous veiTez qu'il changera de sentiments. 

1 for pour lequd. s should not take plaoe. 
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CUomte, Non, moii përe, je ne stiis point capable d'en 
changer, et je prie instcmment * madame de le croire. 

Harpagon, Mais voyez qnelle extravagance ! ilcontinne 
«ncore plus fort. 

CUante. Youlez votis que je trahisse mon coBur P 

Harpagon. Encore! Avez-vons envie de clianger de 
discours ? 

CUante. Hé bien! puisque vous voulez que je parle 
d'autre fa^on, souffrez, madame, que je me mette ici á la 
place de mon pêre, et que je vous avoue que je n'ai rien 
vu dans le monde de si cbarmant que vous ; que je ne 
congois rien d'égal au bonbeur de vous plaire, et que le 
titre de votre époux est une gloire, une félicité que je 
préf ërerais aux destinées des plus grands princes de la 
teri'e. Oui, madame, le bonlieur de vous posséder est, á 
mes regarás? la plus belle de toutes les f ortunes ; c'est oú 
j'attache toute mon ambition. H n'y a rien que je ne 
sois capable de f aire pour une conquête si précieuse, et 
les obstacles les plus puissants.... 

Harpagon. Doucement, mon íils, s'il vous pMt, 

CUante. O'est un compliment que je faís pour vous á 
madame. 

Harpagon. Mon Dieu! j'ai une langue pour m'ex- 
pliquer moi-même, et je n'ai pas besoín d'un procurem*^ 
comme veus. Allons, donnez des siéges. 

Frosine. Non ; il vaut mieux que de ce paa* nous allions 
a la foire, afin d'en revenir plutót et d'avoir tout le temps 
ensuite de vous entretenir. 

Harpa^on {á Brindavoiné). Qu'on mette ^ donc les cbe- 
vaux au carrosse. 

ï eamestly. « in my opinioik * immediately. 

s another reading, inUrsréU, s let them put. 
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6CÍ1NE XII. 

ARGUMENT. 

Harpagon apologizes for not having oi*dered some refreshment 
for the company ; but Cléante has made a proYÍsion, at which the 
miser, trembling for the expense, is sadlj yexed. However, he 
stifles his displeasnre, and in the conrse of conversatfon Cléante asks 
Mariane whether she has ever beheld a brighter diamond than the 
one which beams on his father's fínger, and under pretence of 
making her view it more closely, he dexterously slips it oflf Har- 
pagon's fínger, and presents it to Mariane, who after having viewed 
it wishes to return it. Clámte opposes, and entreats her to keep it 
as a present from his father, at the same time appealing to him for 
a confírmation of the gift. The miser only replies by broken ex- 
pressions of surpríse and rage, which Cléante interprets to Mariane 
as marks of his disapprobation at her declining the ofifer, and at last 
he prevails on her to accept it. 

HASPAGON, MABIANE, ÉLISE, CLÉANTE, YAIÍiBE, 
FBOSINE. 

HarpcLgon {á Mariane). Je vous prie de m'excuser, ma 
belle, si je n'ai pas songé a vous donner iin peu de coHa- 
tion avant que de partir. 

CUa/nie, J'y ai ponrvu, mon pêre, et j'ai f ait apporter ici 
quelques bassins d'oranges de la Oliine, de citrons doux 
et de confítures, que fai envoyé quérir de votre part} 

Harpagon (bas, á Válere). Valêre. 

VaUre (á Hanpagon), U a perdu le sens. 

CUarUe. Est-ce que vous trouvez, mon pére, que ce ne 
soit pas assez P Madame aura la bonté d'ezcuser cela, 
s'il lui plalt. 

MaHame, O'est une cbose qui n'était pas nécessaire. 

Cléante, Avez-vous jamais vu, madame, un diamant 
pltus vif^ que celui que vous voyez que mon përe a au 
doigt P 

1 I have sent fi>r on your aocount. ^ brilliant 
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Mariane, II est Yra>í qu'il brille beaucoup. 

CUoAvte {ótcmt ám doigt de aonpere le diamant, et le don- 
nant á Mariané), H f aut que vous le voyiez de jpres} 

Mariam. II est f ort beau, sans doute, et jette quantité 
defeux,^ 

CUoMte {se metta/nt au-devant de Mariane, gui v&id rendre 
le dioimcmt), Nezmi, madame, il est en de trop belles 
mains. C'est un présent que mon pêre vous fait. 

Harpagon, Moi P 

CUante, N'est-il pas vrai, mon pêre, que vous voulez 
que madame le garde pour l'amour de vous ? 

Sarpagon, bas, á sonfils, Cpmment ! 

CUante {á Mariane), Belle demande ! il me fait signe 
de vous le f aire aocepter. 

Mariam, Je ne veux point... 

CUamte {á Mariane), Vous moquez-vous ? H n'a garde 
de le reprendre. 

Sarpagon {a part), J'enrage ! 

Mariane, Ce serait... 

CUante {empêchant tovjovrs Maria/ne de rendre U dia^ 
mant), Non, vous dis-je ; c'est l'offenser. 

Mariane. De grace... 

CUante, Point du tout. 

Harpa^gon {ápart), Peste soit.,, !' 

CUante, Le voila qui se scandalise* de votre refus. 

Harpagon (6a«, a sonfils), Ali ! traltre! 

CUante {á Mariane). Vous voyez qu'il se désespêre. 

Harpagon {has, á sonfiU, en U Tnena^ant). Bourreau que 
tues! 

CUante. Mon përe, ce n'est pas ma faute. Je f ais ce 
que je puis pour l'obliger a le garder; mais elle est 
obstinée. 

1 doeely. 3 piajgrne take. 

2 sparkles YÍdicQy. * isafironted. 
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Harpagon (hcLs, á sonfils, en le mena^gant), Pendard ! 

Cléante, Vous êtes cause, madame, que mon përe me 
querelle. 

Harpo/gon {has, á son fils, avec les mémes gestee), Le 
coquin ! 

CUante [á Mariane), Vous le ferez tomber malade. De 
grace, madame, ne résistez point davantage. 

Frosine (á Manria/ne). Mon Dieu! que de fagomsl^ 
Gardez la bague, puisque monsieur le veut. 

Mari/me (d Harpagon), Pour ne vous point mettre en 
colëre je la garde maintenant, et je prendrai un autre 
temps pour vous la rendre. 



SCÊNE xin. 



ARGUMENT TO SCENES XIII. XIV. & XV. 
A servant comes to annonnce to Harpagon that a person desires 
to speak with him, bnt, intent on getting his ring retnmed, he at 
íirst refuses to see him. However, being informed that he is come 
to pay a sum of money, he hastens to meet him, and in his hurrj a 
laughable accident befalls him. Until the carriage is ready, Clëante 
undertakes to conduct Mariane to the collation. 

HABPAGON, MABIANE, ÉLISE, CLÉANTE, YALÊBE, 
FBOSINB, BRINDAVOINE. 

Brindavoine, Monsieur, il y a la un homme qui veut 
vous parler. 

Harpagon, Dis-lui que je suis empêchc,^ et qu'il re- 
vienne une autre f ois. 

Brindavoine, H dit qu'il vous apporte de Targent. 

Harpagon {á Mariane), Je vous demande pardon ; je 
reviens tout a llieure. 

1 what a fam, in the sense of'engaged " agreeably 

* lliiswordwonlidnotbeadmitted to preeent osage. 
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scÊNE xrv. 

HABPAGON, MABIANE, ÉLISE, CLÉANTE, YALÊBE, 
FBOSINE, LA MESLTJCHE. 

La Merluche {courcmty et faisant toTríber Sarpagon) 
Monsieur.... 

Harpa>gon. Áh. ! je suis mort. 

Cléante. Qu'est-ce, mon pere ? Vous êtea-vouafait mal ? 

Harpa^on, Le traitre aësurément a re^u de Targent de 
mes débiteurs pour me f aire rompre le cou. 

Valeref á Harpagon, Oela ne sera rien. 

La Merluche {a Ha/rpagon), Monsieur, je vous demande 
pardon; je croyais hienfaire d'accovHr vite.^ 

Harpagon, Que viens-tu f aire ici, bourreau ? 

LaMerluche, Yous dire que vos deux cbevaux sont dé- 
ferrés. 

Harpagon. Qu'on les mëne promptement chez le ma/té' 
ckaU 

Cléante. En attendant qu'ils soient ferrés, je vais faire 
pour vous, mon përe, les bonneurs de votre logis, et 
conduire madame dans le jardin, ou je ferai porter la 
collation. 

SCËNE XV. 
HAEPAGON, VALÊBE. 

Harpagon. Valëre, aie un peu rceil a tout cela, et 
prends soin, je te prie, de m'en sauver le plus que tu 
pourras, pour le renvoyer au marchand. 

VaJJere. C'est assez. 

Harpagon {sevJ), O fíls impertinent ! as-tu envie de me 
ruiner? 

FIN DU TBOISIÊME ACTE. 
1 have yoa hurt youiSQlf ? > I did right to make haste. * the &rrier. 
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AOTE QUATRIÊME. 

SCÊNE I. 

ARGUMENT. 

Ëlise converses with Mariane upon her hrother's attachment. 
It seems now high tJme to frustrate the unseasonahle love of Har- 
pagon, and for this end they have recourse to Frosine. She promises 
her services, and immediately^hits on a scheme for introducing to 
the miser a íictitious lady of quality, in meretricious decorations, 
and with the false glare of great riches, thinking that a matri- 
monial pill, well gilt, would he readily swallowed hy the old gentle- 
man. Clëante approves of her plan, and concludes hy exhorting 
Mariane to prevail on her mother to exclude his father in favour of 
himself. 

CLÉANTE, MABIANE, ÉLISE, FBOSIHE. 

Cléante. ïlentrons ici, nous serons beaucoup mieux. 
II n*y a plus autour de nous personne de suspect, et 
nous pouvons parler Hbrement. 

Élise, Oui, madame, mon frëre m'a f ait confídence de 
la passion qu'il a pour yous. Je sais les cbagrins et les 
déplaisirs que sont capables de causer de pareilles tra- 
versea ;^ et c'est, je vous assure, avec une tendresse 
extrême que je m'intéresse h votre aventure. 

Ma/riane. O'est une douce consolation que devoir dans 
ses intérêts une personne comme vous ; et je vous con- 
jure, madame, de me garder toujours cette généreuse 
amitié, si capable de m'adoucir les cruautés de la 
fortune. 

Frosine, Yous êtes, par ma f oi, dé malbeureuses gens 
l'un et l'autre, de ne m'avoir point, avant tout ceci, 
avertie de votre affaire. Je vous aurais, sans doute, dé- 
1 aocidents. 
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toumé cette inquiétude, et n'aurais point amené les 
clioses oii l'on voit qu'elles sont. 

Cléarde. Que yeux-tu? C'est ma mauvaise destinée 
qui l'a Youlu ainsi. Mais, belle Mariane, quelles résolu- 
tions sont les vótres P 

Maricme, Hélas ! suis-je en pouvoir de faire des réso* 
lutions ? et, dans la dépendance ou je me vois, puis-je 
former^ que des souliaits ? 

Cléante, Point d'autre appui pour moi dans votre ccbut 
que de simples souhaits ? point de pitié offideuse?^ point 
de secourable bonté ? point d'affection a^gissa/nie ? ^ 

MaHane, Que saurais-je vous dire? Mettez-vous en 
ma place, et voyez ce que je puis faire. Avisez, ordonnez 
vous-même ; je m^en remets á votLs ; * et je vous crois 
trop raisonnable pour vouloir exiger de moi que ce qui 
peut m'être permis par l'bonneur et la bienséance. 

CUante, Hélas! ov, me réduisez-vous, que de me ren- 
voyer '^ kce que voudront me permettre les f áclieux senti- 
ments d'un rigoureux bonneur et d'une scrupuleuse 
bienséance ? 

MaHams, Mais que voulez-vous que je fasse ? Quand 
je pourraispasser mr quantité d'égarde * ou notre sexe est 
obligé, j'ai de la considération pour ma mëre. EUe m'a 
totgours élevée avec une tendresse extrême, et je ne 
saurais me résoudre a lui donner du déplaisir. Eaites, 
a^fissez awpres d*eïle ; '^ employez tous vos soins a gagner 
son esprit. Yous pouvez faire et dire tout ce que vous 
voudrez, je vous en donne la licence ; et, s'il ne tient 
qu'á me déclarer en votre f aveur, je veux bien consentir 
a lui faire un aveu, moi-même, de tout ce que je sens 
pour vous. 

1 avirt ehoK, nnderstood. < to what extremity yon drive me 

2 kind. by oonfining me. 

* actiye. * many consideratioiis. 

* I leaye it all to yoa. ^ use yonr interest witb her. 
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Cléante, Frosine, ma pauvre Frosine, voudrais-tu nous 
servir? 

Frosim, Par ma f oi, f aut-il le demander P Je le vou- 
drais de toufc mon coeur. Vous savez que, de mon 
natwél,^ je suis assez himiaine. Le ciel ne m'a point f ait 
ráme de bronze, et je n'ai que trop de tendresse á rendre 
de petits servioes, quand je vois des gens qui s'entr'ai- 
ment en tout hien et en tovi honne^f/r,^ Que pourrions- 
nous f airé h, ceci P 

CUante, Songe un peu, je te prie. 

Mariane, Owvre-noue des Ivmiéres.^ 

Élise, Trouve quelque invention pour rompre ce que tii 
asfait. 

Frosine, Oeci est assez difficile. {A Mariane.) Pour 
votre mëre, elle n'est pas tout a fait déraisonnable, 
et peut-être pourrait-on la gagner et la résoudre a 
transporter au fils le don qu'elle veut faire au përe. 
{A CUante.) Mais le mal que j'y trouve, c'est que votre 
pere est votre përe. 

CUante, Cela s'enten'd* 

Frosine. Je veux dire qu'il conservera du dépit, si Ton 
montre qu^on U refmef et qu'il ne sera point d'bumeur 
ensuite á donner son consentement á votre mariage. ïl 
f audrait, pour bien f aire, que le refus vlnt de lui-même, 
et tacher, par quelque moyen, de Ze dégouter " de votre 
personne. 

CUante. Tu as raison. 

Froavne, Oui, j'ai raison; je le sais bien. O'est la ce 
qu'il f audrait ; mais le diantre est d'en pouvoir trouver 
les mojens. Attendez : si nous avions quelqm femme v/n 
peu 8v/r ráge,^ qui fút de mon talent, et jou&t assez bien 

' natnrally. * that he is refnsed. 

3 with hononrable Intentioiu. • to give him a dislike. 

9 give os your advioe. < some eldarly woman. 
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poTir contref aire une dame de qnalité, par le moyen d'un 
train fait a la Mte et d'un bizarre nom de marqnise ou 
de Yicomtesse, que nons supposerions de la basse Bre- 
tagne, j'aurais assez d'adresse pour faire accroire a votre 
përe que ce serait une personne riche, outre ses maisons, 
de cent mille écus en argent comptant; qu'elle serait 
éperdument amoureuse de lui, et souhaiterait de se voir 
sa f emme, jusqu'á lui donner tout son bien par oontrat 
de mariage ; et je ne doute point qu'il ne prêtát l'oreille 
a la proposition. Oar enfín, il vous aime f ort, je le sais ; 
mais il aime un peu plus l'argent; et quand, ébloui de ce 
leurre, il aurait une f ois consenti a ce qui vous touche, il 
importerait peu ensuite qu'il se désabusát, en venant á 
vouloir voir elmr avx ^ affaires de notre marquise. 

Cléante, Tout cela est f ort bien pensé. 

Frosine, Laissez-moi f aire. Je viens de me ressouvenir 
d'une de mes amies qui sera notrefaii} 

CléaMte. Sois assurée, Frosine, de ma reconnaissance, 
si tu viena á hout <^ ^ la chose. Mais, charmante Mariane, 
commen^ons, je vous prie, par gagner votre mëre ; c'est 
toujours beaucoup f aire que de rompre ce mariage. Faites- 
y de votre part, je vous conjure, tous les eflPorts qu'il vous 
sera possible. Servez-vous de tout le pouvoir que vous 
donne sur elle cette amitié qu'elle a pour vous. Déployez 
sans réserve les gráces éloquentes, les charmes tout-puis- 
sants que le ciel a placés dans vos yeux et dans votre 
bouche ; et n'oubliez rien, s'il vous plait, de ces tendrefr 
paroles, de ces douces priëres, et de ces caresses tou- 
chantes, á qui je suis persuadé qu'on ne saurait rien 
refuser. 

Mariane, J'y ferai tout ce que je puis, et n'oublierai 
aucTine chose. 
^Jo look luuTowly into. * will Just soit ns. * joa soooeed in. 
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SCÊNE n. 

ARGUMENT TO SCENES II. & III. 

Harpagon suspects some mysteiy between his son and Mariane, 
and haying informed the ladies that the carriage is ready, he detains 
Cléante. As soon as they are left to themselves, the cnnning old 
miser artfuUy interrogates him in order to fathom his sentiments 
with regard to Mariane. Cléante dissembles, and in reply to his 
father declares he has no inclination for her. The crafty old fox 
now feigns to be disappointed in his intention of giving her to his 
son in consideration of hís own disparity of age. Cléante is greatly 
disconcerted, and not suspecting his father*s artifices, he oflFers to 
marry her out of fílial obedience, a proposal which Harpagon readily 
finds a plea for rejecting. Clëante has now no other resource left 
than to make a candid avowal. This was all Harpagon wanted, and 
throwing off the mask of dissimulation, he assumes the tone of an 
offended and irritated father. Cléante, chagrined at being so out> 
witted by his father, grows warm, and strongly opposes him. The 
contest rages, and the old man is on the point of striking him when 
James interposes. 

HABPAGON, CLÉANÍTB, MAEIANE, ÉLISB, FBOSINE. 

Sarpagon {á part, sans être aperfu), Ouaisl^ mon 
fils baáse la mam de BB^j^éiendue ^ belle-mëre ; et sa pré- 
tendue belle-mêre ne s^en dêfend pas fort / ^ Y aurait-il 
quelqiie mystere la-dessous P 

Élise, Voila mon pêre. 

Harpa^gon, Le carrosse est tout prêt ; vous pouvez partir 
quand il vous plaira. 

Cléante, Puisque vous n'y allez pas, mon pêre, je m'^ 
vais les conduire. 

Harpagon, Non: demeurez. EUes iront bien toutes 
seules, et j'ai besoin de vous. 

» doar me. 2 intended. » does not mnch oppose it. 
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SCËNE m. 

HABPAGON, CLÉANTB. 

Sarpagon. Or ^a, intérêt de belle-mëre a part,^ que te 
semble, á toi, de cette personne ? 

Cléante. Oe quí m'en semble ? 

Sarpagon. Oni, de son air, de sa taille, de sa beauté, de 
son esprit ? 

Cléante. La, lá. 

Harpagon. Mais encore ? 

Cléante. A vous en parler franchement, je ne l'ai pas 
trouvée ce que je l'avais crue. Son air est de franclie 
coquette, sa taille est assez gauche, sa beauté trës-médi- 
ocre, et son esprit des plus communs. Ne croyez pas 
que ce soit, mon përe, pour vous en dégoúter ; car, belle- 
mêre pour belle-mëre, j'aime autant celle-la qu'une autre. 

Harpax/on. Tu lui disais tantót pourtant.... 

Cléante. Je lui ai dit quelques doticeufírs^ en votre nom, 
mais c'était pour vous plaire. 

Harpagon. Si bien donc que tu n'aurais pas d'inclina- 
tion pour elle ? 

Cléante. Moi ? Point du tout. 

Harpagm. J'en suis f áché, car cela rompt une pensée 
qui m^était venue dans l'esprit. J'ai f ait, en la voyant 
ici, réflexion sur mon áge; et j'ai songé gu^on powrra 
tromer á reáÁre de * me voir marier á ime si jeune per- 
sonne. Oette considération m'en f aisait quitter le dessein ; 
et, comme je l'ai f ait demander, et que je sxiis pour elle 
engagé de parole, je te l'aurais donnée, sans l'aversion que 
tu témoignes. 

CUarde. A moi? 

1 being set asida '' ' that people will be ready to flnd 

2 soft words. íaalt with. 
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Hivr^^agcn. Atoi. 

CUomJte, En mariage P 

Sarpagon, Enmariage. 

Cléante, Êcontez. II est vraí qu'elle n'est pas f ort a 
mon goílt ; mais, ponr yoob f aire plaisir, mon pêre, je me 
résoudrai a répouser, si yous voulez. 

Harpa^gon, Moi, je sxiis plus raisonnable que tu ne 
penses. Je ne veux point f orcer ton inelination. 

Cléavde, Pardonnez-moi ; je me ferai cet effort^ pour 
l'amour de vous. 

Harpagon, ]^on, non. TJn mariage ne saurait être 
heureuz oíl rinclination n'est pas. 

Gléante, O'est une chose, mon pêre, qui peut-être 
viendra ensuite ; et l'on dit que l'amour est souvent un 
fruit du mariage. 

Harpagon. Non. Du cóté^ de lliomme, on ne doit 
point risquer l'aflEaire ; et ce sont des suites f ácheuses ou 
je n'ai garde de me commettre. Si tu avais senti quelque 
inclination pour elle, á la howne hewre ;^ je te l'aurais f ait 
épouser au lieu de moi : mais, cela n'étant pas, je suivrai 
mon premier dessein, et je l'épouserai moi-même. 

Cléante, Hé bien, mon përe, puisque les cboses sont 
ainsi, il faut vous découvrir mon coeur; il faut vous^ ré- 
véler notre secret. La vérité est que je l'aime depuis un 
jour que je la vis dans une promenade ; que mon dessein 
était tantót^ de vous la demander pour fenmie, et que 
ríen ne m'a retenu que la déclaration de vos sentiments, 
et la crainte de vous déplaire. 

Harpagon, Lui avez-vous rendu visite ? 

Cléante, Oui, mon pere. 

Harpagon, Beaucoup de f ois P 

Cléanú, Assez, pour le temps qu'il y a. 

» 1 wiU preyail npon myaelf. 3 well and |<ood. 

2 on the part of . * just now. 
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Harpagon, Vous a-t-on bien re^u ? . 

Cléante. Fortbien, mais sans savoir qni j'étais; et c'est 
ce qui a fait tantót la surprise de Mariane. 

Harpagon. Lui avez-vous déclaré votre passion, et le 
dessein ou vous étiez de Tépouser ? 

Cléante. Sans doute; et même j'en avais fait a sa mëre 
quslque peu d^ouveTtwre} 

Karpagon. A-t-elle écouté, pour sa fille, votre proposi- 
tion? 

CUante. Oui, f ort civilement, 

Harpagon, Et la fille correspond-elle fort a votre 
amour ? 

Cléante. Si j'en dois croire les apparences, je me per- 
suade, mon përe, qu'elle a quelque bonté pour moi. 

Harpagon (6íw, a part). Je suis bien aise d'avoir appris 
un tel secret ; et voilá justement ce que je demandais.* 
(haut.) Or sus^ mon fils, savez-voufl ce qu'il y a ? C'est 
qu'il f aut songer, s'il vous plalt, á voua défai/re de * votre 
amour, a cesser toutes vos poursuitei auprës d'une per- 
sonne que je prétends ' pour moi, et a vous marier dans 
peu avec celle qu'on vous destine. 

CUante. Oui, mon përe ; 'c'est ainsi que Yonsmejouez .'* 
Hé bien ! puisque les cboses en sontvenvss láj^ je vous dé- 
clare, moi, que je ne quitterai point la passion que j'ai 
pour Mariane; qu'il n'y a point d'extrémité ou je ne 
m'abandonne pour vous disputer sa conquête; et que, 
si vous avez pour vous le consentement d'une mëre, 

1 some gllght overtures. love ; each has hls son for a rival, 

2 Yoltaire has observed that the eachemploysthesamearttodiscover 
means employed by the miser to how ikr the nnderstanding between 
íathom the aíiëctlons of his son are his son and the lady has prooeeded, 
the same as those resorted to by and both plays end with the mar- 
Mithrídates in the tragedy of tliat riageof theson. 

name, by the oelebrated Racine, re- 3 now then. 

presïented in 1673, one month before * of getting rid of. » intend, 

Moliëre's death. Harpagon and the * you sport with me. 

king of Pontos are two old men in ? are oome to that pass. 
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j'aurai d'autres secotirB, petit-être, qui combattront pour 
moi. 

Sofírpagon, Oomment, pendard ! tu as raudace d^aller 
surmes brisées!^ 

Cléarde, C'est vous qui allez sur les miennes, et je suis 
le premier en date. 

Ha/rpagon. Ne suis-je pas ton pere P et ne me dois-tu 
pas respect P 

Cléarde, Ce ne sont point ici des choses ou les enfants 
soient obligés de déf érer aux pêres, et l'amour ne connait 
personne. 

Harpagon, Je te f erai bien me connaitre avec de bons 
coups de báton. 

Cléante, Toutes vos menaces ne f eront rien. 

Ha/rpa^on, Tu renonceras a Mariane P 

CUawte, Point du tout. 

Harpa>gon, Donnez-moi un baton tout a rbeure. 



BCÊNE IV. 



ARGUMENT. 

James, attracted by the noise of the disputants, runs between 
them, and endeavours to restore peace. Harpagon condescends to 
take James as an arbiter of the dispute, and Clëante agrees. 
James hears their respective statements, and in order to ingratiate 
himself with each party, íinds them both right. With much ado 
he ultimately succeeds in bringing about a reconciliation, and 
withdraws. 

HABPAGON, CLEANTE, MAÍTBE JACQUES. 

Maii/re Ja^ques, Hé ! bé ! bé ! messiexu'S, qu'est-ce-ci ? 
A quoi songez-vous ? 

1 to trespass on my grounds. 
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CUante, Je me moque de oela. 

Maitre Jacques (á CUamie\ Ah ! monfiieur, doucement. 

Harpa>g<m. Me parler avec cette impudence ! 

Maitre Jaequea (d jHarpa^on), Ali ! monsieur, de grace. 

CUante, Je n'en démordrai point} 

Maitre Jacques (a CUante). Hé quoi ! a votre përe P 

Harpa^on, Laissez-moi f aire. 

Maitre Jacques (á Harpa^on). Hé qúoi! a votrefils! 
Bncore, passe pofwr moi? 

Harpa^on. Je te veux faire toi-même, maitre Jacques, 
juge de cette affaire, pour montrer comme j'ai raison. 

Maii/re JoAiquee, J'y consens. (-4 CUamite,) Éloignez- 
vous un peu. 

Harpagon, J'aime une fílle que je veux épouser ; et le 
pendard a l'insolence de l'aimer avec moi, et d'j prétendre 
malgré mes ordres. 

Maitre Jacques. ÁIl l il a tort. 

Ha/rpa^on. N'est-ce pas une chose épouvantable, qu'un 
íils qui veut entrer en concwrrence^ avec son pere P et ne 
doit-il pas, par respect, s'abstenir de toucher á ^ mes in- 
clinations P 

Maitre Jacquea. Yous avez raison. Laissez-moi lui 
parler, et demeurez la. 

CUa/nte {á maitre Ja^cques, qui s^approche de lui). Hé 
bien ! oui, puisqu'il veut te clioisir pour juge, je n'y re- 
cule point ; * il ne m'importe qui que ce soit ; et je veux 
bien aussi me rappoTter ^ a toi, maitre Jacques, de notre 
différend. 

Maiire Jacques, C'est beaucoup d'bonneur que vousme 
faites. 

CUante, Je suis épris d'une jeune personne qui r^ond 

> I shall not give Ín. * to interfere with. 

2 as for me, no matter. See p. 61, « I do not ol()e0t to it. Vide * L'£ooi6 
notei. • de Maris,* ii. 16. 

« competltion. • refer myselí for tten rapporter, 

a 
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a mes voeux,^ et re^oit tendrement les offires de ma f oí ; et 
mon pêre s'avise de venir troubler notre amour, par la 
demande qu*il en íait íaire. 

MáUre Jcusques. II a tort, assurément. 

Cléomte. N'a-t-il point de honte, a son kge, de songer á 
se marier P Lxii sied-il bien d'être encore amoureux ? et 
ne devrait-il pas laisser cette occupation aux jeunes 
gens? 

Maitre Jacqvss. Yous avez raison. H se moque; laissez- 
moi lui dire deux mots. (-4 Ha/rpagon.) Hé bien ! votre 
fils n'est pas si étrange que vous le dites, et il ae met ^ á 
la raison. II dit qu'il sait le respect qu'il vous doit ; qu'il 
ne s'est empoi-té que dans la premiëre clialeur ; et qu'il 
ne f era point ref us de se soumettre a ce qu'il vous plaira, 
pourvu que vous vouliez le tndter mieux que vous ne 
f aites, et lui donner quelque personne en mariage dont il 
ait lieu d'être content. 

Harpa^on. Ah! dis-lui, maitre Jacques, que, moyen- 
nant cela? il pourra espérer toutes choses de moi, et que, 
hors Mariane, je lui laisse la liberté de choisir celie qu'il 
voudra. 

Maitre Jacquea. LaÍBsez-moi faire. {Á CUante.) Hé 
l>ien ! votre përe n'est pas si déraisonnable que vous le 
faites ; et il m'a témoigné que ce sont vos emfport&inents^ 
qui l'ont mis en colëre ; et qu'il n'en veut seulement qu'á 
votre maniêre d'agir; et qu'il sera fort disposé avous 
accorder ce que vous souhaitez, pourvu que vous vouliez 
vous y prendre par la douceur, et lui rendre les dé- 
f crences, les respects et les soumissions qu'un fils doit a 
son pere. 

CUante. Ah ! maitre Jacques, tu lui peux assurer que, 
s'il m'accorde Mariane, il me verra toujours le plus soumis 

1 reciprocates my affection. * on these tenns. 

« yiélds. * Tiolenoe. 
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de tous les hommes, et que jamais je ne f erai aucune cliose 
que par ses volontés. 

MaUre Jacques {a Ha/rpa^on). Cela est fait ; il conseht 
a ce que vous dites. 

Harpagon, Yoila qui va le mieux du monde. 

Maítre Jacques {d Cléante), Tout est conclu ; il est con- 
tent de vos promesses. 

CUamie, Le ciel en soit loué ! 

Maitre Ja^ques. Messieurs, vous n*avez qu'a parler en- 
semble : vous voila d'accord maintenant ; et vous alliez 
V0U8 quereUer, farde de vou>8 entencb'e} 

Cléante. Mon pauvre maitre Jacques, je te serai obligé 
toute ma vie, 

Maitre Ja^cques. H n'y a pas de quoi,^ monsieur. 

Harpa^on, Tu m'as fait plaisir, maitre Jacques; et 
cela mérite une récompense. 

{Harpagon fouille dana sa poche ; maitre Jacques tend la 
main ; mais Harpagon ne tire que son monchxyir, en 
disant :) 
Ya, je m'en souviendrai, je t'assure. 

Maitre Ja^cques. Je vous baise les mains. . 



SCËNE V. 



ARGUMENT. 



In conseqnence of James's mediation, Harpagon and his son have 
come to an xinderstanding. Clëante apologizes, and submissively 
thanks his &ther for foregoing his claim to Mariane and resigning 
her to him. The miser is pnzzled to know the meaning of this, as he 
had never said a word about yielding up the object of their rivalry. 
A fresh quarrel ensues, and Clëante is more violent in his oppo- 
sition than ever. Harpagon retires. 

1 you jnst now quarrelled only through misunderstandingeach otner. 
2 don*t mention it. 

G 2 
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HABPAGON, CLÉANTE. 

Cléante, Je vous demande pardon, mon pêre, de Tem- 
portement que j'ai fait paraitre. 

Harpagon, Cela n'est rien. 

CUante, Je voas afisure que j'en ai tous les regrets du 
monde. 

Ha/rpagon, Et moi j'ai toutes les joies du monde de te 
voir raisonnable. 

ZHéante. Quelle bonté a yous d'oublier si vite ma 
faute! 

Ha/rpagon. On oublie aisément les fautes des enf ants 
lorsqu'ils rentrent dans leur devoir.^ 

CUante. Quoi ! ne garder aucun ressentiment de toutes 
mes extravagances ! 

Harpagon. C'est une chose ou tu m'obliges, par la sou- 
mission et le respect outute rangea} 

CUwnte. Je vous promets, mon pêre, que, jusqu'au tom- 
beau, je conserverai dans mon coeur le souvenir de vos 
bontés. 

Harpagon. . Et moi je te promets qu'il n'y aura aucune 
cliose que tu n'obtiennes de moi. 

CUarde. Ab ! mon pere, je ne vous demande plus rien ; 
et c'est m'avoir assez donné que de me donner Mariane. 

Harpagon. CommentP 

CUante. Je dis, mon përe, que je suis trop content de 
vous, et que je trouve toutes cboses dans la bonté que 
vous avez de m'accorder Mariane. 

Harpagon. Qui est-ce qui parle de t'accorder Mariane? 

1 Regnard flays, in 'Le Joaenr/ AiidDeBélloi,in'Zelmire,*y. 6: 
^y-^^- «Ehl quel përe ofEbnsë ae souvieni 

«Ah! qu'un përe eBt hebreux. qui „<*«»^°® ^ _^ . „ 

voit en un moment ^o^' des fils égaiés, qui ramour lui 

Un oher fiJs reveair de son égare- raméne?" 

ment !" . ' whioh you show towards me. 
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Cléante. Yous, mon përe. 
Harpagon. MoiP 
Cléa/nte, Sains donte. 

Harpagon, Conmient ! o'est toi qtii as promis d'y- re- 
noncer. 

Cléante. Moi, y renoncer P 

Harpagon. Oni. 

CUante, Point dn tout. 

Harpa^gon. Tu ne fe8 pa^ déparii ê^y prêtená/re ? ^ 

Cleamte. Au contraire, j'y suis porté plus que jamais. 

Harpagon, Quoi, pendard ! derechef? 

CUante. Bien ne me peut clianger. 

Hanpagon. Laisse-moi f aire, traitre ! 

Cléante. Faites tout ce qu'il vous plaira. 

Harpagon. Je te déf ends de me jamais voir. 

Cléarde, A la bonne heure. 

Harpagon, Je t'abandonne. 

Cléante. Abandonnez. 

Harpagon. Je te renonce pour mon fils. 

Cléante, Soit. 

Harpagon. Je te désbérite. . 

Cléante, Tout ce que vous voudrez. 

Harpa>gon. Et je te donne ma malédiction. 

Cléante. Je rCai quefaire de^ vos dons. 



SCÍINE VI. 

ARGUMENT. 
La Flëche, by watching Harpagon's repeated visits to his treasure, 
has at last discoyered the place of concealment, and is running out 
of the garden with the idolized chest full of gold. He prevails on 
Clëante to follow him. 

1 did you not yiéld all pretensions lui, i. 2 : ** yous êtes un sot de venir 
toher? YOHBfoarrer oiivousn'avezquefeárei'' 

2 I don't want FisleHédeciii mal. and ** je u'ai gue fiiire de vott^ aide.' 
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CLÉANTE, LA ]f*LÊCHE. 

La Fleche {sortant du jardin, avec une cassette), Ah ! 
monsieur, qae je yous trouve a propos! Suivez-moi 
vite. 

Cléante. Qu*y a-t'il 1 ^ 

La Fl^he. Suivez-moi, vous dis-je ; nous sommes bien. 

Cléante. Comment? 

La Fleche. Voici votre affaire. 

Cléante. Quoi? 

La Fleche. J'ai guigné ^ ceci tout le jour. 

Clcante. Qu'est-ce que c'est ? 

La Fleche. Le trésor de votre pere,' que j'ai attrapé. 

Cléanie. Comment as-tu f ait ? 

La Flkche. VotLs saurez tout. Sauvons-nous, je l'en- 
tends crier. 

SCÊNE VII. 

ARGUMENT. 

HarpagoQ goes again to pay a visit to his golden treasure, but 
alas! it is no longer th^re. He returns vociferating, "TMevesI" 
and " Murder 1" 

" Not íierce Othello in so loud a strain 
Roared for the handkerchief that caused his pain." 

Frantic with grief, he lays hold of his own arm, thinking it that of 
the robber. His irighted imagination has dethroned his reason ; his 
mind is in a wild chaos of disorder. The robber flits before him, 
and he cannot clutch the airy phantom. An assemblage of persons 
is conjured up in his brain, and every one appears to wear the aspect 
of the robber or an accomplice. He calls for constables, judges, 
tortures, gibbets, and goes away to apply for justice. 

1 what is the matter. by some one of his domestics, and we 

s watched for : from the Spanish are not sorprised that it is'la Flêcbe 

gumar^ which has the same meaning. who has oommitted the robbery after 

* Harpagon's fteqnent viaitB to his having heard him say in the fint act, 

treasure ooold not bat be diBOOveral ** Qne J'anraig de joie á le voter." 
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Harpagon (criant au volmr des lejarcUn). Au voleur ! ^ au 
voleur ! a rassasBÍn ! au meurtrier ! * Justíce, juste ciel ! 
Je suis perdu, je suis assassiné ; on m'a coupé la gorge ; 
on m'a dérobé mon argent. Qui peut-ce être P Qu'est-il 
devenu ? Ou est-il ? Ou se 'cache-t-il P Que f erai-je 
pour le trouver ? Ou courir P Ou ne pas courir ? N'est-il 
point lá ? N'est-il point ici P Qui est-ce P Arrête ! (á 
lui'mêmef se prenant par le hra>8.) Bends-moi mon argent, 
coquin. . . Ah ! c'est moi. . . Mon esprit est troublé, et 
j'ignore ou je suis, qui je suis, et ce que je fais. Hélas ! 
mon pauvre argent ! monpauvre argent ! mon cher ami ! 
on m'a privé de toi ; et, puisque tu m'es enlevé, j'ai perdu 
mon support, ma consolation, ma joie ; tout est fini pour 
mof, et je n'ai plus que faíre aumonde ! Sans toi il m'est 
impossible de vivre. (7en est fait ; ^ je n*en puis plua ;* 
je me meurs ; je suis mort ; je suis enterré. N'y a-t-il 
personne qui veuille me ressusciter, en me rendant mon 
cher argent, ou en m'apprenant qui l'a pris P Eub ! que 
dites-vous P Ce n'est personne. II f aut, qui que ce soit 
qui ait fait le cowp^ qu'avec beaucoup de soin on ait épié 
rbeure ; et l'on a choisi justement le temps que ® je parlais 
á mon traitre de fils. Sortons. Je veux aller quérir la 
justice, etfaire á^mner la question a^ toute ma maison ; á 
servantes, a valets, á fils, h fille, et á moi aussi. Que de 
gens assemblés ! Je ne jette mes regards sur personne 
qui ne me donne des soup^ons, et tout me semble mon 
voleur. Hé ! de quoi est-ce qu'on parle lá P de celui qui 
m'a dérobéP Quel bruit fait-on lá-bautP est-ce mon 
voleur qui y est ? De gráce, si l'on sait des nouvelles de 

1 thieves. tator, who íêels a real pleasore in the 

2 The wild and eztravagant lan- self-inflicted tortoreB of so worthless 
goage in which Harpagon here ez- a wretoh. 

presses himaelf; and the state of * it is all over with me. 

frenzied pertarbation into which he * I can bear it no longer. 

is plunged by the loss of his treasure, ^ oommitted the deed. 

are well oalcolated to divert thespeo- « for oó. 7 put on theradc. 
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mon Yoleur, je supplie qne l'on m'en dise. N'est-il point 
caché \k parmi yons P Hs me regardent tous, et se met- 
tent a rire. Yous yerrez qn'ils ont part, sans doute, au 
Yol que l'on m'a f ait. Allons yite, des commissaires, des 
archers, des préyóts, des juges, des gênes, des potences, 
et des bourreaux. Je yeux faire pendre tout le monde ; 
et, si je ne retrouye mon argent, je me pendrai moi-même 
aprës.^ 

I Fiae *AiiliiIarÍa'ofFlAntu8,i7. 10. 
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AOTE OINQUIÊME. 
' SCÊNE I. 

ARGUMENT TO SCENES I. & II. 

Harpagon states to the officer the amount of his loss, and nrges 
him to make the strictest search, and even to arrest the whole city. 
James, happening to come that way, and giving orders about a 
sucking pig, a most laughable mistake is made by the miser. Being 
qnestioned abont the robbery, he asserts his own innocence, and 
bearing in mind the blows he had received jfrom Yaléte, he resolves 
to criminate him. The grounds of his eyidence are vague and un- 
founded, but to an impatient miser they carry conviction. Valëre 
is approaching. 

HARPAGON, UN COMMISSAIRE. 

Le Ccmmissavre, LdÍ88eZ'moi faire;^ je sais mon 
métier, Dicu merci. Oe n'est pas d'aujourd'liui que je 
me mêle de découvrir des vols, et je voudrais avoir 
autant de sacs de mille francs que j'ai fait pendre de 
personnes. 

Sa/rpa^gon, Tous les magistrats sont intéressés a 
prendfe cette affaire en main,^ et, si l'on ne me fait 
retrouver mon argent, je demanderai justice de la justice. 

Le ComnfvÍBsaire, II faut faire toutes les poursuites re- 
quises. Vous dites qu'il y avait dans cette cassette. . , ? 

Harpa^on. Dix miUe écus bien comptés. 

Le Commissaire. Dix mille écus ! 

Harpagon. Dix mille écus. 

Le Commissavre. Le vol est considérable ! 

Harpagon. H n'y a point de supplice assez grand pour 

1 leaye it to me. 
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rénormité de ce crime ; et, s'il demeure impuni, les choses 
les plus sacrées ne sont plns en sáreté. 

Le Commissaire. En quelles especes ^ était cette sommeP 

Harpagon. En bons louis d'or et pistoles Men tréhu- 
chantes.^ 

Le Commissaire. Qui soup^onnez-vous de ce vol ? 

Harpa^on. Tout le monde ; et je veux que vous arrêtiez 
prisonniers la viUe et les f aubourgs. 

Le Commissaire. II faut, si vom m*en croyez? n'ef- 
faroucher personne, et tacher doucement d'attraper 
quelques preuves, afin de procéder aprës, par la rigueur, 
au recouvrement des deniers qui vous ont été pris. 



SCÊNE II. 



HABPAGON, LE C0MMISSA;BE, MAÍTBE JACQUES. 

Maitre Jacques {dans lefond du thédtre, en ae retowmant 
dM cóté par lequel il est eTvtrê). Je m'en vais revenir. Qu'on 
me régorge tout á Theure ; qu'on me lui f asse griller les 
pieds ; qu'on me le mette dans l'eau bouillante, et qu'on 
me le pende au plancher. 

Hurpagon (á maitre Jacquea). Qui? celui qui m'a 
dérobé ? 

Maitre Jacqvss. Je parle d'un cochon de lait que votre 
intendant me vient d'envoyer, et je veux voua Vaccom- 
moder * á ma f antaisie. 

Harpagon. H n'est pas question de cela ; et voila mon- 
sieur, á qui il f aut parler d'autre chose. 

Le Commissaire (amaitre Jacqv^). Ne vous épouvantez 

1 ooins. moiith of a mimr. 

s of fUll wdght— an old word, little * if you will take my adyioe. 
nsed, bat very appropriate in the « to dress it for you. ^ 
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point. Je snis homine á ne vous point seandáliser ;^ et 
les choses iront dans la douceur.^ 

Maítre Jaxigues. Monsieur est de votre souper P 

Le Commissaire. H faut ici, mon clier ami, ne rien 
cacher á votre maitre. 

Maitre Jacquee. Ma foi, monsieur, je montrerai tout ce 
que je sais faire, et je vous traiterai du mieux^ qu'il me 
sera possible. 

Harpagon. Ce n'est pas la Taffaire. 

Maitre Jacques. Si je ne vous fais pas aussi bonne 
chëre que je voudrais, c'est la faute de monsieur votre 
intendant, qui m'a rogné les ailes avec les ciseaux de son 
économie. 

Harpagon. Traitre! il s'a^it^ d'autre chose que de 
souper; et je veux que tu me dises des nouvelles de 
l'argent qu'on m'a pris. 

Maitre Jacquee. On vous a pris de l'argent P 

Harpagon. Oui, coquin ; et je m'en vais te f aire pendre, 
si tu ne me le rends. 

Le Commissaire {á Harpagon). Mon Dieu ! ne le mal- 
traitez point. Je vois á sa ndne qu'il est honnête homme, 
et que, sans se f aire mettre en prison, il vous découvrira 
ce que vous voulez savoir. Oui, mon ami, si vous nous 
conf essez la chose, il ne vous sera f ait aucun mal, et vous 
serez récompensé comme il faut par votre maltre. On 
lui a pris aujourd'hui son argent; et H n^egtpas que vous 
ne eachiez^ quelques nouvelles de cette affaire. 

Maitre Jacqms (has, ápart). "Voici justement ce qu'il me 

faut pour me venger de notre intendant. Depuis qu'il 

est entré céans, il ëst le f avori ; on n'écoute que ses con- 

seiLs ; et fai ausei mr le ccem ® les coups de báton de 

tantót. 

1 to injnre yonr oharacter. « the qnestion is. 

s gently. * yoa cannot but know. 

s in the best manner. « I still have on my mind. 
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Harpagon. Qu'as-ta a raminer ? 

Le Cornmissaire (d Harpagon). Laissez-le faire. H se 
prépare h yous contenter ; et je vous ai bien dit qu'il était 
honnête homme. 

Maitre Jacguea. Monsieur, si vous voulez que je yous 
dise les choses, je crois que c'est monsieur yotre clier 
intendant qui a/aií Ze cowp} 

JELarpagon, Valêre? 

Maitre Jacgues, Oui. 

Harpa^gon, Lui, qui me parait si fidêle ? 

Maitre Ja^cgues» Lui-même. Je crois que c'est lui qui 
vous a dérobé. 

Harpagon, Et sur quoi le crois-tu ? 

Maitre Jacgues, Sur quoi ? 

Harpagon, Oui. 

Maitre Jacgues. Je le crois...sur ce que je le crois. 

Le Commissaire. Mais il est nécessaire de dire les 
ind/ices ' que vous avez. 

Harpagon, L'as tu vu roder^ autour du lieu ou j'avais 
mis mon argent ? 

Maitre Ja^cgues, Oui, vraiment. Ou était-il, votre ar- 
gent? 

Harpagon, Dans le jardin. 

Maitre Jacgues. Justement ; je l'ai vu róder dans le 
jardin. Et dans quoi est-ce que cet argent était ? 

Harpa^on. Dans une cassette. 

Maitre Jacgues, Voilal'affaire. Jeluiaivuunecassette. 

Harpa^on. Et cette cassette, comment est-elle faite ? 
Je verrai bien si c'est la mienne. 

Maítre JoAsgues. Gomment elle est faite ? 

Harpagon, Oui. 

Maitre Jacgues. EUe est faite...Elle est faite comme 
ime cassette. 

1 done it. « proo& : ; » loitering. 
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Le Commissaire, Oela s'entend. Mais dépeignez'la^ un 
peu, pour voir. 

MaUre Ja^iques, C'est nne grande cassette... 

Harpagon. Oelle qu'on m'a volée est petite. 

Maitre Ja^iques, Hé! oui, elle est petite, si on le veut 
jprendre jpar-la ;^ mais je l'appelle grande pour ce qu'elle 
contient. 

Le Commissaire. Et de quelle couleur est-elle P 

Maitre Jacques, De quelle couleur ? 

La Comnvissaire. Oui. 

Maiire Jacques. Elle est de couleur...la, d'une certaine 
couleur...Ne sauriez-vous m'aider á dire ? 

Harpa>gon. EuhP 

Maitre Jacques. N'est-elle pas rouge P 

Harpagon. Non, grise. 

Maitre Ja^cques. Hé! oui, gris-rouge; c'est ce que je 
voulais dire. 

Harpagon. II n'y a point de doute ; c'est elle assuré- 
ment. Écrivez, monsieur, écrivez sa déposition. . Oiel ! 
á qui désormais se fier ?^ II ne f aut plus jurer de rien ; et 
je crois, aprës cela, que je suis homme á me voler moi- 
même. 

Maitre Ja^ues (á Harpagon). Monsieur, le voici qui 
revient. Ne lui aïlez pas dire, au moins* que c'est moi 
qui vous ai découvert cela. 



SCÊNE III. 



ARGUMENT. 



Harpagon cries out to Valëre to confess the enoimity of his 
cf ime. The crimination is all a mystery to Valëre, who knows 

1 describe. 3 who'stobetrustedafterthis? 

3 if yoa take it in that view. * don't yon go and téll bim, mind. 
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nothing of the robbery. Harpagon presses the charge, and accuses 
him of ingratitade. Valére now imagining that the miser had got 
scent of the engagement between himself and Ëlise, acknowledges 
his guilt, and endeavours to pacify the miser hj apology and sub- 
mission. What the crime is, has not been notiíied on either side, 
and hence a most amusing misconstruction arises, as Harpagon 
means the idol of his heart, his gold, and Yalëre the charming 
Ëlise. Afker many a laughable quid pro quo, Harpagon is thrown 
into fresh despair by discoverlng that his steward had thus alienated 
his daughter from him. He charges the officer to take down the 
deposition of Valére, and discharge his duty with the utmost 
severity. 

HABPAGON, LE GOMMISSAISE, YALÊBE, MAÍTBE 
JACQUES. 

Harpagon, Approclie, viens conf esser l'action la plus 
noire, Tattentat le plus horrible qui jamais ait été commis. 

Valere, Que voulez-vous, monsieur ? 

Harpagon. Oomment, traitre ! tu ne rougis pas de ton 
crime! 

Valere. De quel crime voulez-vous donc parler ? 

Harpagon. De quel crime je veux parler, infáme? 
comme si tu ne savais pas ce que je veux dire 1 ^ G'est en 
vain que tu prétendrais de le déguisér ; l'affaire est dé- 
couverte, et l'on vient de m'apprendre tout. Oomment 
abuser ainsi de ma bonté, et s mtroduire exprês chez moi 
pour me trahir, pour me jouer un tour de cette nature ? 

Válere, Monsieur, puisqu'on vous a découvert tout, je 
ne veux point cberclier de détours,^ et vous nier la chose. 

Maitre Jo/cgvss (a paH). Oli ! oh ! aurais-je deviné sans 
y penser? 

Valere, O'était mon dessein de vous en parler, et je 
voulais attendre pour cela des conjonctures favorables ; 
mais, puisqu'il est ainsi, je vous conjurede ne vous point 
f acher, et de vouloir entendre mes raisons. 

1 what I mean. > evasions. 
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JELarpagon, Et queUee bellea raisons peux-tu me donner, 
voleur inf áme ? 

Voblierej, Ah ! monsieur, je n'ai pas mérité ces noms. II 
est vrai que j'ai commis une offense envers vous; mais, 
aprês tout, ma faute est pardonnable. 

Harpagon. Oomment! pardonnable! un guet-apens,^ 
un assassinat de la sorte ! 

Vaïére, De grace, ne vous mettez point en colëre. 
Quand vous m'aurez ouï, vous verrez que le mal n'est pas 
si grand que vous le f aites. 

Harpagon, Le mal n'est pas si grand que je le fais ! 
Quoi ! mon sang, mes entrailles, pendard ! 

Valere, Votre sang, monsieur, n'est pas tombé dans de 
mauvaises mains. Je suis d'une condition a ne lui point 
faire de tort ; et il n'y a rien, en tout ceci, que je ne 
puisse bien réparer. 

Harpagon. C'est bien mon intention, et que tu me 
restitues ce que tu m'as ravi. 

Valkre. Votre honneur, monsieur, swa pleinement 
satisfait. 

Harpagon. II n'est pas question d'honneur la. dedans. 
Mais, dis-moi, qui t'a porté á cette action P 

Valere. Hélas ! me le demandez-vous ? 

Harpagon. Oui, vraiment, je te le demande. 

FoZérc. Un dieu qui porte les ezcuses de tout ce qu'il 
f ait f aire, l'Amour. 

Harpagon. L'Amour! 

VaUre. Oui. 

Harpa^gon. Bel amour, bel amour, ma f oi ! l'amour de 
mes louis d'or ! 

Valere. Non, monsieur ; ce ne sont point vos richesses 
qui m'ont tenté, ce n'est pas cela qui m'a ébloui ; et je 

1 a premeditated trick. \ 



Digitized by VjOOQIC 



96 L'AVARE. [acte v. 

proteste de ne prétendre rien á tous vos biens, pourvn que 
vous me laissiez celui que j'ai. 

Sarpagon. Nonferai,^ de pa/r^ tous les diables ; je ne te 
le laisserai pas. Mais vojez quelle insolence, de vouloir 
retenir le vol qu'il m'a f ait ! 

VaUre, Appelez-vous cela un vol ? , 

Sarpa^on, Si je l'appelle im vol? un trésor comme 
celui-la ! 

Valere. C'est un trésor, il est vrai, et le plus précieux 
que vous ajez, sans doute ; mais ce ne sera pas le per- 
dre, que de me le laisser. Je vous le demande á genoux, 
ce trésor plein de cbarmes; et, pour bien faire, il faut 
que vous me l'accordiez. 

Sarpagon. Je n^enferai rien.^ Qu'est-ce h dire cela P 

Valere. Nous nous sommes promis une f oi mutuelle, et 
avons fait serment de ne nous point abandonner. 

Harpa^on. Le serment est admirable» et la promesse 
plaisante ! 

Valere. Oui, nous nous sommes engagés d'être l'un a 
l'autre á jamais. 

Harpa^fon. Je vous en empêcberai bien, je vous assure. 

Valere. Bien que la mort ne nous peut séparer. 

Harpagon. C'est être bien endiablé apres mon argent ! 

Valëre. Je vous ai déja dit, monsieur, que ce n'était 
point l'intérêt qui m'avait poussé a f aire ce que j'ai f ait. 
Mon coBur n'a point agi par les reseorts * que vous pensez, 
et im motif plus noble m'a inspiré cette résolution. 

Harpagon. Vous verrez que c'est par charité cliré- 
tienne qu'il veut avoir mon bien ! ' Mais j'y donnerai bon 
ordre; et la justice, pendard effronté, me vafaire raison^ 
de tout. 

1 111 do no such thing. * motiyes. 

2 in the name of. » will soon glye me satis&ction. 
> I'U do nothing of the kind. 
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Válere, Vou8 en userez^ comme vous voudrez, et me 
voila prêt á sotiffrir toutes les violences qu'il vous plaira ; 
mais je vous prie de croire, au moins, que, s*il y a du 
mal, ce n'est que moi quHl en faut accuser,^ et que votre 
fílle, en tout ceci, n'est aucunement coupable. 

tiarpa^on. Je le crois bien, vraiment ! il serait f ort 
étrange que ma fille eut tremp^ dans ce crime. Mais je 
veux ravoir mon ajfaire^ et que tu me' conf esses en quel 
endroit tu me Tas enlevée. ' 

VáXbre, Moi ? jene Tai point enlevée ; et elle est encore 
chez vous. 

Sarpagon (á parï), O ma chêre cassette ! {Saut,) EUe 
n'ëst point sortie de ma maison P 

Valere, Non, monsieur. 

Harpa^on, Hé ! dis-moi un peu ; tu n'y as point touché P 

VaUre, Moi, y toucher! Ah! vous lui faites tort, 
aussi bien qu'á moi; et c'est d'une ardeur toute pure et 
respectueuse que j'ai brulé pour elle. 

Harpa^fon (ápaH), Brulé pour ma cassette! 

Valere, J'aimerais mieux mourir que de lui avoir f ait 
paraitre aucune pensée offensante : elle est trop sage et 
trop honnête pour cela. 

Harpagon (d pa/rt), Ma cassette trop honnête ! 

VaXere, Tous mes désirs se sont bomés á jouir de sa 
vue ; et rien de criminel n'a prof ané la passion que ses 
beaux yeux m'ont inspirée. 

Harpa^on (ápoH). Les beaux yeux de ma caBsette ! * 
II parle d'elle comme un amant d'une maitresse. 

VaUre. Dame Claude, monsieur, sait la vérite de cette 
aventure ; et elle vous peut rendre témoignage... 

Harpa^on. Quoi! ma servante est complice de 
l'affaire P 

> yoa may do. * property. 

3 you maet only blame me íbr it M This humorons cijaoulation is ad- 

3 bad partidpated. mirable. 

H 
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VaUre, Oui, monsieTir, elle a été témoiii de notre 
engagement ;< et o'est aprës avoir oonmi rhónnêteté de 
ma flamme, qu'elle m'a aidé á persuader votre fille de me 
donner sa f oi, et de recevoir la mienne. 

Harpagon, Eh? {A part,) Est-ce que la peur de la 
justice le fait extravaguerP {Á Valére.) Que nous 
brouilles-tu ici de ma fille P 

VaJere, Je dis, monsieur» que j'ai eu toutes les peines 
du monde a f aire consentir sa pudeur á ce que voulait 
mon amour. 

Karpagon, La pudeur de qui ? 

VaXére, De Totre fille ; et c'est seulement depuis hier 
qu'elle a pu se résoudre a nous signer mutuellement une 
promesse de mariage. 

Harpa,g<m, Ma fílle t'a signé une promesse de mariage ? 

Valere. Oui, monsieur ; comme, de ma part, je lui en 
ai signé une. 

Harpojgon. O ciel ! autre disgr&ce ! 

MaUre Jacquea {au Cknmnissaire). Écrivez, monsieur, 
crivez. 

Harpagon. Bengrégemeni^ de mal! surcrolt de déses- 
poir ! {Au Commiasavre.) Allons, monsieur, faiteB le dú 
de votre charge? et d/reseeZ'lui moi^ son proces comme 
larron et comme subomeur.'^ 

MaUre Jacques. Gomme larron et comme subomeur. 

Válere. Ce sont des nom«i qui ne me sont point dus ; et 
quand on saura qui je suis... 

1 aggravatlon. The root of thia '*Chacim rendlt par Ik sa dooleur 
very old word is the andent oom- rengr^^."»//! Fontaine. 
fara,iive of grand, greignour. Theca Rengrégementt rengréger, have no 
WM also the verb rengréger, to In- ezact modem equlvalentB. 
erease, make wone : s dtochaige the daty of yoor offloe. 

^ draw up against him. * eedncer. 
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SCËNE IV.i 

ARGUMENT. 

Harpagon, at the sight of his daughter, gives fresh vent to his 
indignation, and after having assailed - her with the bitterest re- 
proaches, menaces her with clóse confinement and her lover with 
the gibbet. Valëre attempts to justify himself to Harpagon, but 
in yain. Êlise, overwhelmed with grief, prostrates herself at her 
father's feet to implore his pardon for Valëre. Harpagon remains 
in«iorable. 

HABPAaON, ÉLISE, MABIANE, VALÊRB, PBOSINE, 
MAÍTBE JACQXTES, LE COMMISSAIRE, 

Harpagon, Ah ! SHe scélérate ! fille indigne d'mi përe 
comme moi ! c'est ainsi que tu pratiques les legons que 
je t'ai données ? Tu te laisses prendre d'amour pour un 
voleur infáme, et tu lui engages ta f oi sans mon con- 
sentement! Mais vous serez trompés l'un et l'autre. 
{A Élise.) Quatre bonnes murailles me répondront de ta 
conduite ; {á Vdlere ;) et une bonne potence, pendard 
effronté, mefera raison^ de ton audace. 

Valere. Ce ne sera point votre passion qui jugera 
l'affaire, et l'on m'écoutera au moins avant que de me 
condamner, 

Harpa>gon. Je me mis dbusé * de dire une potence ; et 
tu seras roué tout vif . 

Élise {avoR genonx d'Harpagon). Ah ! mon përe, prenez 
des sentiments un peu plus humains, je vous prie, et 

1 This excellent soene is írom regard to pix^niety and deoency in 

Plautos, and Moliëre has Imitated ít the situation in which he has plaoed 

with so much of that happiness of Élise with re^ard to Valére, set» her 

expression and thoee tonches of the beyond the readi of reprehension hy 

tme comic peculiar to himsel^ that in the pure sentiments of love in which 

oomporing it witli the ori^lnal we Yalëre expresses himsnlf. 

cannot forbear assigning tlie preoe- ^ ghall give me satisfiwstion. 

denoe to the oopy. It may be proper * I made a mistake. 
to remark that Moliëre, with aU doe 
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n'allez point pousser les choses dans^ leB/demÍeres* 
violences dn ponvoir patemel. Ne vons laissez point 
entralner aux premiers mouvements de votre passion, et 
donnez-vous le temps de considérer ce que vous voulez 
faire. Prenez la peine de mieux voir celui dont vous 
V0U8 offensez.^ H est tout autre que vos yeux ne le 
jugent ; et vous trouverez moins étrange que je me sois 
donnée a lui, lorsque vous saurez que, sans lui, vous ne 
m'auriez plus il y a longtemps. Oui, mon pere, c'est lui 
qui me sauva de ce grand péril que vous savez que je 
couruB dans l'eau, et á qui vous devez la vie de cette 
même fílle dont... 

Harpagon. 'Tout cela n'est rien; et il valait bien 
mieux pour moi qu'il te laissat noyer, que de f aire ce 
qu'il a f ait. 

Élise. Mon përe, je vous cocjure par ramour patemel, 
de me... 

Harpagon. Non, non ; je ne veux rien entendre, et il 
f aut que la justice fasse son devoir. 

Maitre Ja^cques {ápaH). Tu me payeras mes coups de 
báton! 

Frosine {ápart), Voici un étrange embarras ! 



SOÊNE V. 



ARGUMENT. 

Anselme, to whom Harpagon had betrothed his daughter, enters, 
and inquires the cause of Ëlise's perturbation. Harpagon enters 
into a narrative about the abstraction of his money and the aliena- 
tion of his daughter, and points to Valére as the criminaL Valëre 

I for a(, as in ** ne rexaminons point frequently in * Les Prëc. Bidicoles.' 

dofw lagranderiguear." MÍ8.L1. * for célui dont la conduite «oim 

s extreme. In the same sense vtde offense ; or, odui dont voita aves á vous 

BIis. L 1 ; U. 5; G. Dand. iiL 4; and plaindrt. 
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íd astoTinded at the charge of robbery, and to qualify his engage- 
ment with Ëlise he asserts the respectability of his rank. Harpagon 
treats this plea as an imposture too commonly practised. Yalëre 
insists that all Naples can certify the truth of his ayowal. Upon 
this Anselme interposes, and advises him to speak with caution 
t>efore a man who is perfectly acquainted with all Naples. Valëre 
now asserts himself to be the son of Thomas d'Alburci, to which 
Anselme, in surprise, reíiises to give credence. After a lively con- 
troversy, and a narrative of proofs and facts, it tums out that 
Anselme is d'Alburci himself, and that Mariane and Valëre are his 
children. General joy prevaiis at the providential reunion, and 
Harpagon, whose thoughts are entirely wrapped up in the recovery 
of his money, applies for it to Anselme, as the father of Valëre. 
Anselme cannot believe his son capable of such infamy. Harpagon 
insists on having his money restored. The arrival of Clëante 
extricates Valére, 

ÁNSBLME, HABPAGON, ÉLISB, MABLIKE, FBOSIKE, 
YALÊBE, LE COMMISSAIBE, MAÍTBE JACQUES. 

Ansélme. Qa'est-ce, seigneur Harpagou? je Yons yoíb 
tont éiuTL 

Ha/rpcígon, Áh. ! seigneur Ansebne, vous me voyez le 
plos infortnné de tous les hommes; et voioi bien du 
trouble et du désordre au contrat que voua venez f aire. 
On m'assassine dans le bien, on m'assassine dans rhon- 
neur ; et voila un traitre, un scélérat qui a violé tous les 
droits les plus saints, qvi s'eat cmU chez moi ^ sous le 
titre de dome^tique, pour me dérober mon argent, ei 
pour me subomer ma fiHe. 

Valére, Qui songe á votre argent, dont vous me f aites 
un gaHdmaiias P 

Harpagon, Oui, ils se sont donné l'un a l'autre une 
promesse de mariage. Cet afEront vous regarde, seigneur 
Anselme; et c'est vous qui devez voue rendre partie 

1 who bas insiniiated hUnself into my hoiue. 
. s suoh a roandaboat story. 
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contre lui,^ et íaire k voa dépens toutes les poïirsuites de 
la justice, pour vous venger de son insolence. 

Ansehne. Ce n'est pas mon dessein de mefaire epouaer^ 
par f orce, et de rien prétendre k un coeur qui se serait 
donné; mais, pour vos intérêts, je suis prêt a les em- 
brasser ainsi que les miens propres. 

Harpagon. Yoila monsieur, qui est un honnête com- 
missaire, qui n'oubliera rien, a ce qu'il m'a dit, de la 
f onction de son office. {Au Commiasaire, montrant Valere.) 
Chargez-le comme il i&nt, monsieur, et rendez les choses 
bien criminelles. 

Vdlere. Je ne vois pas quel críme on me peut f aaie de 
la passion que j'ai pour votre fiUe, et le supplice ou vous 
croyez que je puisse être condamné pour notre engage- 
ment, lorsqu'on saura ce que je suis 

Harpagon. Je me moque de tous ces contes; et le 
monde aujourd'hui n'est plein que de ces larrona de 
nóhUssef que dé ces imposteurs qui tirent avantage de 
leur obscurité, et s'habillent insolemment du premier 
nom illustre qu'ils s'avisent de prendre. 

' Valere. Sachez que j'ai le coeur trop bon pour me 
parer de quelque chose qui ne soit point "k moi; et 
que tout Kaples peut rendre témoignage de ma nais- 
sance. 

Anaelme. Tout heaul^ prenez garde a ce que vous 
allez dire. Yous risquez ici plus que vous né pensez ; et 
vous parlez devant un homme k qui tout Naples est 
connu, et qui peut aisément voir clair dans l'histoire 
que vous ferez. 

Valere (en mMarvt fih'emerd son chapeau). Je ne suis 
point homme á rien craindre; et, si Naples vous est 
connu, vous savez qui était don Thomas d'Alburci. 

} beoome a plaintiff Jigainst him. ' protenden to nobility. 

^. married. * eoftly. 
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Anselme, Sans donte, je le saia ; et peu de gens ront 
connu mieux que moL 

Harpagon, Je ne me soucie ni de don Thomas, ni de 
donMartin. 
{Harpagm ■■nfinii/ deux chanddlea aUvmées, en souffle wne,) 

Anselme, De g^tsm^ ÍAÍaaez-le parler; nous verrons ce 
qu'il en veut dire. 

Valere, Je veux dire que c'est lui qui m'a donnë le^oor, 

Aneelme. LuiP 

VaXere. Oui. 

Anselme, Allez ; vous vous moquez. ^ Cberchez quelque 
autre histoire qui vous puisse mieux réussir, et ne pré- 
tendez pas vous sauver sous cette imposture. 

VaXére, Songez á mieux parler. Oen'estpoint une im- 
posture, et je n'avance rien ici qu'il ne me soit aisé de 
jofltifier. 

Aneêmm. <^uoi ! vous osez vous dire fils de don Thomas 
d'Alburci? 

Valere, Oui, je l'ose; «fc je mis prêt de^ soutenir cette 
vérité covdn'e gui que ee soit* 

Ansélme, L'audace est merveilleuse ! Apprenez, pour 
vous confondre, qu'il j a seize ans, pour le moins, que 
l'homme dont vous nous parlez, périt snr mer avec ses 
enfants et sa femme, en voulant déroher^ leur vie aux 
cruelles persécutions qui ont accompagné les désordres 
de Naples, et qui en firent exiler plusieurs nobles 
familles. 

VaUre, Oui; mais apprenez, pour vous conf ondre, vous, 
que son fíls, ágé de sept ans, avec un domestique, f ut 
sauvé de ce nauf rage par un vaisseau espagnol ; et que ce 
fils sauvé est celui qui vous parle. Apprenez que le 
capitaine de ce vaisseau, touché de ma fortune, prit 

tdeftsrá. See Dép. Am. i 2. 
s against any oi», whoever he may be. . * resoae. 



Digitized by VjOOQIC 



104 L'AVARB. [actb t- 

amitié pour moi; qu'il me JU élever^ comme son propre 
fils, et que les armes furent mon emploi, dës que je m'eu; 
tFOuyai capable; que j'ai su depuis peu que mon pêre 
n'était point mort, comme je ravais toujours cru ; que, 
passant ici pour l'áller clierclier, une aventure, par le ciel 
concertée, me fit voir la charmante Élise ; que cette vue 
me rendit esclave de ses beautés, et que la yiolence de 
paon amour et les sévérités de son përe me firent prendre 
la résolution de m'introduire dans son logis, etd'envoyer 
un autre á la quête de ' mes parents. 

Anselme, Mais quels témoignages encore, autres que 
vos paroles, nous peuvent assurer que ce ne soit point 
une f able que vous ayez hdtie * sur une vérité P 

Válêre, Le capitaine espagnol; un cacbet de rubis qui 
était a mon pere; un bracelet d'agate que ma mëre 
m'avait mis au bras ; le vieux Pédro, ce domestique qui 
se sauva avec moi du naufrage. 

Maricme, Hélas! k vos paroles je puis ici répondre, 
moi, que vaw iCvnvposez poimi ;* et tout ce que vous dites 
me fait connaitre clairement que vous êtes mon frêre. 

VaUre, Vousmasoeur! 

Mariane, Oui. Mon coenr e'eet énm^ dës le moment 
que vous avez ouvert la bouche ; et notre mëre, que voua 
allez ramr,^ m'a mille f ois entretenu des disgrftces de- 
notre f amille. Le ciel ne nous fit point aussi périr dans ce 
triste naufrage; mais il ne nous sauva la vie que par la 
perte de notre liberté ; et ce furent des corsaires qui nous 
recueillirent, ma mêre et moi, sur un débris de notre vais- 
seau. Aprës dix ans d'esclavage, une heureuse f ortune 
nous rendit notre liberté, et nous retoum&mes dans 
Naples, ou nou6 trouv&mes tout notre bien vendu, sans 

1 broaght me np. n*en imposez poinL . Vide L'Etoar. 

* in quest ot iiL 3. 

a fbunded. « was touched. 

* yoa dc not deoelve: for que vtus • to ennpture. 
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y pouvoir trouver des nouvelles de notre përe. Nout 
passámes a Gênes, ou ma mêre alla ramasser quelques 
maUieureux restes d'une succession qu'on avait décliirée ; 
et de la, fujant la barbare injustice de ces parents, elle 
vint en ces lieux, ou elle n'a presque vécu qúe d'une vie 
languissante. 

Ánaehm. O ciel ! quels sont les traits de ta puissftnce ! 
et que tu f ais bien voir qu'il n'appartient qu'á toi de f aire 
des miracles! Embrassez-moi, mes enfants, et mêlez 
tous deux vos transports a ceux de votre përe. 

Valére. Vous êtes notre pere P 

Mariane. O'est vous que ma mëre a tant pleuré P 

Anselme. Oui, ma fille; oui, mon fils; je suis don 
Thomas d'Alburci, que le ciel garantit des ondes avec 
tout l'argent qu'il portait ; et qui^ vous ajant tous crus 
morts, durant plus de seize ans, se préparait, apres de 
longs voyages, a chercher, dans l'hymen d'une douce et 
sage personne, la consolation de quelque nouvelle f amille. 
Le peu de súreté que j'ai vu pour ma vie a retoumer a 
Naples m'a f ait y renoncer pour toi]gours ; et ayant su 
trouver moyen d'y f aire vendre ce que j'avais, je mé sms 
habitué id,^ oh, sous le nom d'Anselme, j'ai voulu m'éloi- 
gner les chagrins de cet autre nom qui m'a causé tant de 
traverses. 

Harpa^on (á Ánaelme). O'est la votre fils. 

Anselme. Oui. 

Sarpa>gon. Je vous prends a partie pour me payer dix 
mille écus qu'il m'a volés. 

Anselme. Lui ! vous avoir volé P 

Harpagon. Lui-même. 

VaJkre. Qui vous dit cela P 

Marpagon, Maitre Jacques. 

VaJkre (á maibre JaequesJ. O'est toi qui le dis P 



> I haye setúed dowB beie. 
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'Maitre Jacqym. Yous voyez que je ne dis rien. 

Harpagon, Oui. Yoila monsieur le commissaire qui a 
re^u Ba déposition. 

Valere, Pouvez-vous me croire capable d'une action si 
láche? 

Ha/irpa>gon, Capable ou non capable, je veux ravoir mon 
argent. 



SCËNE VI. 



ARGUMENT. 
. Cláante brings to Harpagon the glorious news that his treasure 
is safe, and that its restoration only depends upon his consenting 
to yield up all claims to Mariane in favour of himself. Mariane 
interposes, and apprising Clëante of the happy circurastances that 
had just taken place, points out to him her father in the person of 
Anselme, who readily favours their happiness, and requests of Har- 
pagon his sanction to the marriage. Harpagon promises his consent 
upon the fulfílment of a few conditions, such as a miser only can 
dictate. AnSelme complies. 

HASPAGON, AN8ELME, ÉLISE, MABIAKE, CLÉANTE, VA- 
lí:be, FBOSINE, LE COMMISSAIBE, MAÍTBE JAOQUES, 
LA FLÊCHE. 

Cléante, Ne vous tourmentez point, mon përe, et n'ac- 
cusez personne. J'ai découvert des nouvelles de votre 
affaire ; et je viens ici pour vous dire que, si vous voulez 
Yous résoudre á me laisser épouser Mariane, votre argent 
vous sera rendu. 

Harpagon. Ou est-il ? 

CUante, Ne vovs en mettez point en peine,^ H est en 
Heu dont je réponds ; et tout ne dépend que de moi. 
O'est a vpus de me dire á quoi vous vous détermiuez ; et 

1 don't trouble yourseli'about that. 
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vous pouvez choisir, ou de me donner Mariane, on de 
perdre votre cassette. 

Kafrpagon. Wen art-on rien óté ? ^ 

CUcmte, Bien dn tout. Voyez si c'eet votre deesein de 
souscrire a ce mariage, et de joindre votre consentement 
a celui de sa mëre, qui lui laisse la liberté de faire un 
choix entre nous deux. 

MaHcme {á Cléante). Mais vous ne savez pas que ce 
n'est pas assez que ce consentement, et que le ciel {mon- 
trant Valere), avec un frëre que vous voyez, vient de me 
rendre un pêre {moTUrafot Ansehne), dont vous avez á 
m'obtenir. 

An^ehne. Le ciel, mes enf ants, ne me redónne point a 
vous pour être contraire á vos voeux. Seigneur Harpagon, 
vous jugez bien que le choix d'une jeune personne tom- 
bera sur le fils plutót que sur le pere : allons, ne vous 
f aites point dire ce qu'il n'est pas nécessaire d'entendre ; 
et consentez, ainsi que moi, á ce double byménée. 

Harpagon. II f aut, pour me donner conseil, que je voie 
ma cassette. 

Cléante. Vous la verrez saine et entiëre. 

Harpagon. Je n'ai point d'argent á donner en mariage 
a mes enf ants. 

Anselme. Hé bien ! j'en ai pour eux ; ^ cela ne vous 
inquiete point.^ 

Harpagon. Vous obligerez-vous á f aire tous les f rais de 
ces deux mariages ? 

Anselme. Oui, je m'y oblige. Êtes-vous satisf ait ? 

Harpa^on. Oui, pourvu que, pour les noces, vous me 
fassiezfaire vn hahit.^ 

Ansehne, D*a>ccorcL* Allons jouir de l'allégresse que 
cet beureux jour nous présente. 

1 have they taken nothing ont of it. ' order me a sait of clothes. 

2 let not that distorb you. * agreed. 
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Le ConrnisBaire. Hola ! messieiirs, hola ! Tout doace- 
ment, s'il vons plait. Qui me pajera mes écritures P 

Harpagon, Nons n'avons qne faire de yos écritnres. 

Le Commiseaire. Oui ! mais je ne prétends pas, moi, les 
avoir f aites pour rien. 

Harpagon {mowtrant maitre Jacques), Pour votre paye* 
ment, voHá un liomme que je vous donne a pendre. 

Maíire Jacguee. Hélas! comment faut-il donc faireP 
On me donne des coups de bá.ton pour dire vrai; et on 
me veut pendre pour mentir. 

Ansélme, Seigneur Harpagon, il f aut lui pardonner 
cette imposture. 

Harpagon, Vous payerez donc le Commissaire ? ^ 

AnseJme, 8oit,* Allons vite, f aire part de notre joie a 
votre mëre. 

Harpagon, Et moi,' voir ma chëre cassette. 

1 Harpagon will promiae nofhing spirit PlaQtos, on the other hand, 
till he is guanmteed the «xpense. It in his ' Eoclion,' makes his hero ead- 
j8 the tliird time in tUs soene that denly heoome libeRil. We might m 
he insiBts upon the same stipalation. well look fi>r the sndden transition 

2 willingly. fh)m darkness to light, as expeot a 
s Thus Moli&re has kept np the fixed and rooted principle of tbe 

character of hiB nUser to the last ; he vilest aYaiioe to be saddenly Ghan||;ed 
all atong braathes the same sordid into libenlity. 
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LOHDOX: PBIirTED BT WILUAM CLOWES AKD SOKS. STAXFOBD 8TRBKT 
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